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Maladies  internes  de  la  Poitrine. 
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L‘  E N R O U E M E N T. 

Il  y en  a de  deux  fortes;  un  qui  a fcn 
liège  à la  glotte,  & qu’on  nomme  rau- 
ccde  ; l'autre  qui  occupe  le  larynx  & la 
trachée- artère , que  les  auteurs  ont  fait 
connoîtte  fous  le  nom  de  branchas  : le 
Tome  1 1.  A 


i Maladies  internes 

premier  , qu’on  peut  appeller  enrouement 

Enroue*  guttural , fi  familier  dans  les  rhumes  or- 
ment.  dinaires , eft  encore  un  fymptôme  de 
plufieurs  autres  maladies , comme  de  la 
phthifie , de  la  vomique , de  la  confomp- 
tion , du  forbut , de  la  vérole , de  la 
fupprefllon  des  réglés , des  vers , ÔCc.  Un 
coup  d’air,  la  boiffon  à la  glace,  le  chant, 
les  cris , &c.  y donnent  fouvent  lieu.  Le 
fécond , qui  peut  porter  le  nom  d'enroue- 
ment trachéal  , paroît  être  d’une  autre 
nature , quoiqu’ils  fe  rencontrent  fouvent 
enfemble  : il  dépend  d’une  matière  mu- 
queufe  qui  enduit  les  canaux  de  la  ref- 
piration  , qu’on  rejette  , non  par  la  toux , 
snais  par  une  efpece  de  râlement  volon- 
taire , qui  n’eft  incommode  que  par  fa 
durée.  Les  gens  timides,  ceux  qui  parlent 
avec  affeétiort  , ou  qui  déclament  en  pu- 
blic, y font  allez  fujets,  mais  les  cachec- 
tiques 8t  les  vieillards,  plus  que  les  autres: 
les  caufes  de  l'enrouement  guttural  font 
encore  communes  à celui  - ci , qui  peut 
auflî  être  excité  par  l’âcreté  que  laifîent 
la  friture , l’huile , le  beurre  , & autres 
matières  rances.  L’ enrouement  de  l’une  8c 
l'autre  efpece , qui  vient  d'un  accident 
palfager,  n’eft  point  à craindre  , quoiqu’il 
puilfe  durer  plufieurs  mois  ; mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  de  celui  qui  reconnoît 
une  caufe  interne,  fur-tout  s’il  eft  invé- 
téré. Le  branchus  eft  très  - incommode 
aux  vieillards , & peut  fe  changer  en 

sfthme  ou  en  fuffocation  : on  croit  même 
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qu’il  dégénéré  quelquefois  en  catarre  — — - 1 
fuftocant.  Enroue» 

On  a vu  dans  les  cadavres  la  face  ment, 
interne  du  larynx  St  de  la  trachée- artere 
abreuvée,  enflammée,  ulcérée,  feche  , 
aride  St  gangrénée;  les  cartilages  cariés; 
des  concrétions  plâtreufes  ; des  excroif- 
fances  polypeufes  , tantôt  fixes , tantôt 
mobiles,  tenant  à un  pédicule  flexible, 

Stc.  On  a trouvé  le  poumon  fquirrheux, 
rempli  de  tubercules,  ulcéré  ou  abfcédé; 
on  a obfervé  enfin  les  mêmes  défordres, 
mais  plus  rarement  dans  le  thymus , fans 
parler  des  ulcérés  dans  la  bouche  , St  de 
piufieurs  antres  vices , qui  fe  manifeftent 
pendant  la  vie  , St  ne  relevent  par  confè- 
rent pas  de  l’infpeâion  anatomique. 

On  ufe  , pour  cette  maladie  , des 
remedes  qui  font  propres  à la  toux  , ait 
rhume,  a la  phthilie,  Stc.  La  faignée  ne 
lui  convient  point;  mais  cette  réglé  géné- 
rale peut  avoir  des  exceptions,  fur- tout 
dans  le  cas  de  pléthore.  L’ufage  modéré 
des  laxatifs  eft  quelquefois  avantageux  ; 
ruais  les  délayants , -les  adoucijj'atits , les 
bachiques  a les  tempérants  font  les  remedes 
dont  on  dost  attendre  les  meilleurs  effets  : 
les  plus  employés  font  le  lait , le  petit- 
lait , les  farineux,  le  miel,  le  navet,  les 
jububes , le  blanc  de  baleine,  Stc.  ils  re- 
médient a I âcreté  du  fang,  St  à la  féche- 
refle  des  organes.  Il  faut  avoir  recours, 
pour  l’enrouement  invétéré,  aux  béchiques 
incififs  & vulnéraires  ; tels  font  la  véroni- 
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4 Maladies  internes 

— que , l’hyfope , la  gomme  adragant , le 

Enroue-  fyrop  d’éryfimum  , le  baume  de  foufre , 
nient.  &c.  L’efprit  de  fel  ammoniac  a quelque- 
fois réulîi  pour  les  vieillards:  dans  d'autres 
occalions , on  a ufé  des  fudorifiques  , & 
des  anti- fcorbutiqu.es  , avec  beaucoup  de 
fuccès  : car  on  juge  bien  que , lorfque 
l’enrouement  fera  le  fymptome  de  la 
vérole , du  fcorbut , de  la  phthifie  , 5cc. 
comme  il  arrive  très- fou  vent , on  doit  le 
foumettre  au  traitement  de  ces  maladies  : 
on  a vu  enfin , ÔC  plus  d’une  fois , de 
très-grands  effets  du  feton  ts  du  cautere  , 
& il  eft  permis  d’en  venir  à ces  moyens , 
lorfqu’on  a éprouvé  que  les  autres  font 
infuffifants. 

1 

LA  TOUX  ET  LE  CATARRE  DE  LA 

Poitrine. 

P E R S O N N E n’ignore  que  le  rhume , la 
péripneumonie,  la  phthifie,  l’hydropfie, 
St  autres  maladies  de  la  poitrine,  excitent 
la  toux.  Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
qu’elle  peut  dépendre  encore  de  la  feule 
irritation  du  larynx  ou  de  la  glotte , de 
l’inflammation  de  la  plevre , du  diaphrag- 
me Sc  du  foie,  comme  de  la  fuppuration 
de  ce  vifcere  ; des  crudités  de  toutes  les 
efpeces  qui  embourbent  l’eftomac  , ôc 
même  des  embarras  du  duodénum,  com- 
me de  la  léfion  des  autres  vifeeres:  de 
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l'affe&ion  hyftérique  8t  hypocondriaque,  

&c.  Si  la  toux  reconnoît  une  fimple  La 
irritation  du  larynx  & des  bronches,  la  toux, 
phlogofe  de  la  pîevre  Si  des  parties 
voifines,  le  mauvais  état  de  l’eftomac  Si 
des  autres  vifceres  du  bas-ventre,  elle  eft 
ordinairement  feche  ; mais  celle  qui  eft 
occafionnée  par  une  pituite,  ou  une  morve 
plus  ou  moins  épailTe , par  le  fang , le 
pus , des  tubercules , des  pierres  Si  des 
os  qui  affluent  les  bronches  ou  le  pou- 
mon , eft  accompagnée  de  crachats  qui 
entraînent  la  plupart  de  ces  matières.  La 
toux  violente  qu’on  nomme  comuljhe  , 
foit  catarrale , ou  d’une  autre  nature , a 
des  paroxyfmes  plus  ou  moins  fréquents  : 
ils  font  quelquefois  fi  violents  , que  le 
vifage  en  devient  bleuâtre  ou  noirâtre  , 

Si  que  le  malade  eft  en  danger  d’en  être 
fuffoqué  : elle  peut  exciter  le  faignement 
du  nez , le  crachement  de  fang , le  vc- 
mifiëment , l’écoulement  involontaire  de 
l’urine,  la  fortie  des  excréments , l’avor- 
tement , différentes  fortes  de  hernies , 

Sic.  Lorfque  la  toux  vient  par  quinte  , 
on  lui  donne  le  nom  de  coqueluche  ; celle 
qui  a ce  caraéfere,  eft  fouvent  épidémi- 
que. On  s’eft  avifé  , dans  quelques  épidé- 
mies , d’appeller  follette  ou  grippe  la  toux 
catarrale  ; dénomination  qui  dépend  du 
bon  plaifir , ou  du  caprice  de  ceux  qui 
la  traitent. 

La  toux  catarrale , qu’on  rapporte  aux 
fréquentes  viciflitudes  de  l’air,  eft  ordinai- 
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6 Maladies  internes 
rement  précédée  par  l’enchifrenement , 
La  par  une  pefanteur  à la  tête , par  le  mal 
de  gorge , ou  l’enrouement , &.  par  des 
flocons  que  l’urine  dépofe.  On  rend  peu 
de  choie,  dans  le  commencement  ; mais, 
après  quelques  jours,  les  crachats  s’épail- 
fîffent  , 8t  deviennent  plus  ou  moins 
abondants:  la  fievre  qui  l’accompagne, 
le  plus  fôuvent  , eft  annoncée  par  le 
friffon  , ou  par  un  léger  fentiment  de 
froid , SC  a , pendant  fon  cours , des  exa- 
cerbations vers  le  loir.  La  fievre  catarrale 
eft  quelquefois  épidémique  Si  îrès-dange- 
reufe  ; elle  prend  fouvent  l’afpecfc  de  la 
péripneumonie  & de  la  fievre  maligne  : 
lorfqu’elle  eft  légère , la  durée  n'eft  que 
de  deux  ou  trois  jours;  mais  lorfqu’elie  le 
montre  avec  plus  de  violence,  elle  ne  fe 
termine  que  vers  le  leptieme,  & va  même 
jufqu’au  quatorzième.  Si  elle  s'étend  plus 
loin  , on  doit  craindre  la  fievre  lente  : les 
malades  fouffirent  des  douleurs  à la  tête, 
au  dos  & aux  jambes  , des  oppreftions , 
des  anxiétés , des  défaillances , &c.  Quel- 
ques-uns ont  des  taches  pourprées  , des 
éruptions  miliaires , des  lueurs  abondan- 
tes , Sic. 

La  toux  ftomacale , dont  le  cara&ere 
échappe  à beaucoup  des  médecins  , eft 
excitée  par  les  mauvais  Aies  qui  croupi!- 
fent  dans  l’eftomac  : elle  fe  manifefte  par 
la  mauvaife  bouche , la  cardialgie  , ou 
douleur  à la  fofiette  du  cœur  ; par  le 
dégoût , les  naufées  ÔC  le  vomiiTement  ; 
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par  la  pefanteur , ÔC  quelquefois  le  gon- 
flement  de  l'eftomac.  Cette  forte  de  toux^  La 
eft  ordinairement  feche , 2k  plus  importune toux* 
après  le  repas  ; elle  eft  fouvent  violente 
& accompagnée  de  la  fïevre:  les  enfants, 
les  hypocondriaques  S t les  vieillards  y 
font  fujets.  La  toux  gutturale , qui  eft 
fouvent  chronique , fe  diftingue  des  autres 
par  une  fenfation  manifefte  que  les  ma- 
lades éprouvent  dans  la  bouche  , Si  dans 
les  environs  de  la  glotte , air.fi  que  par 
J’abfence  de  tous  les  lignes  que  nous  avons 
rapportés.  La  toux  hépatique , à laquelle 
quelques  hypocondriaques  font  fujets,  eft 
quelquefois  très  - forte  ; mais  elle  à des 
intermiffions  où  le  pouls  eft  tranquille,  & 
la  refpiration  aifée:  le  lait,  les  béchiques 
& les  calmants  qui  conviennent  à la  ca- 
tarrale  , font  dégénérer  celle-ci  en  fievre 
lente,  accompagnée  de  marafme,  Si  fou- 
vent d’une  îùppuration  au  foie.  Il  eft 
encore  important  de  favoir  que  la  toux 
eft  fouvent  le  fymptome  des  afte&ions 
hypocondriaques  & hyftériques,  fcorbu- 
tiques  & fcrophuleufes , arthritiques  Si 
rhumatifmales  : elle  peut  avoir  encore  fa 
fource  dans  la  répuîlion  de  la  gale , 8c 
autres  maladies  cutanées  ; dans  le  defie- 
chement  de  vieux  ulcérés , 8ic.  On  fait 
qu'elle  peut  être  la  fuite  de  la  rougeole 
2k  de  la  petite  vérole  , dont  elle  eft  aulfi 
le  fymptome,  de  même  que  de  la  denti-  n 
tion  St  des  vers  des  enfants , fans  parler 
des  plaies,  de  la  chute  de  quelque  corps 
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8 Maladies  internes 
étranger  dans  le  larynx  : de  la  fumée  , 
des  vapeurs  minérales  , Sic. 

La  toux  catarrals  (impie  eft  peu  à 
craindre  , même  pour  les  vieillards  qui 
touflent  habituellement , ôt  qui  n’ont  à 
redouter  que  (a  ceffation  ; mais  la  fievre 
e, atarrale  épidémique  eft  fcuvent  meur- 
trière, fans  difiinâion  d'âge,  tant  par  les 
engorgements  inflammatoires  , auxquels 
elle  donne  lieu  , que  par  les  fymptomes 
les  plus  graves  qu'elle  excite;  Si  c'eft  ce 
qui  la  fait  prendre  fouvent  pour  une  fievre 
maligne.  Mais  elle  n’en  a ni  le  caractère 
ni  la  marche,  fe  terminant,  comme  nous 
l’avons  dit , au  plus  tard  , en  quatorze 
jours.  Les  urines  qui  dépofent , 5t  les 
iueurs  , font , dans  cette  maladie,  d’un 
bon  augure  : elle  dégénéré  quelquefois 
en  toux  habituelle,  foit  par  un  traitement 
mal  entendu , foit  par  ia  mauvaife  conf- 
titution  du  fujet.  La  toux  violente , oti 
convulfive,  peut  caufer  un  arrêt  du  fang 
à la  tête,  Si  donner  lieu  à l’apoplexie  eu 
à la  paralyfie , comme  on  l’a  vu  quel- 
quefois , fans  parler  du  crachement  de 
fang,  de  l’avortement,  des  hernies.,  Si 
autres  accidents  dent  nous  avons  fait 
mention.  La  toux  feche  Si  habituelle 
annonce  toujours  quelque  défordre  dans 
le  poumon , ou  des  engorgemenrs  fquir- 
rheux  dans  les  2utres  vifeeres  ; elle  dé- 
généré en  phthifie,  en  afthme  fec  , Sic. 
La  toux  ftomacale  récente  n’eft  point  à 
craindre  : il  n’en  e(l  pas  de  meme  de 
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l'invétérée,  fur- tout  dens  un  âge  avancé. 
La  gutturale  reconnoît  fouvenr  un  vice 
local,  & ne  cede  que  difficilement  aux* 
remedes.  A l’égard  du  pronoftic  des  autres 
fympathiques  , il  doit  être  fondé  fur 
l'examen  de  la  première  maladie- 

On  a trouvé,  par  V ouverture  des  cada~ 
ires  \ les  bronches  embourbées  d’une 
matière  gluante,  ou  d’un  pus  épais;  des 
adhérences  du  poumon  avec  toutes  les 
parties  qui  l’environnent;  ce  vifeere  bour- 
fouflé  & œdémateux,  enduit  d'une  croiite 
gélatineufe  , & quelquefois  defféchée;  fes 
vaiffeaux  engorgés  & variqueux:  on  y a 
vu  encore  des  fquirrhes,  des  tubercules, 
des  tumeurs  enk'ftées,  des  abcès,  des 
ulcérés,  des  infiltrations  purulentes , des 
pourritures,  la  gangrené,  des  pierres,  des 
os  , &c.  La  plevre  St  fes  productions  ont 
paru  enflammées  SC  gangrenées  : on  a 
encore  rencontré  des  épanchements  féreux, 
fanieux  & purulents,  tant  dans  la  capa- 
cité de  la  poitrine,  que  dans  le  médiaftim 
&C  dans  le  péricarde  ; en  a découvert 
auffila  furface  du  cœur  ulcérée:  on  a de 
plus  obfervé  des  engorgements  inflamma- 
toires, ou  fquirrheux,  au  foie,  au  pancréas 
& à ' la  raie  ; la  plénitude  des  vaiffeaux 
biliaires &c.  On  a vu  enfin  l’eflomac' 
embourbé  par  des  crudités  de  toutes  les 
efpeces,  ou  par  une  boule  purulente,  avec 
des  taches  gangreneuies,  de  même  qu’aux* 
inreftins  ,.  Soc. 

Dans  la  toux  & la  jîeire  catarrak  ûin^ 
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io  Maladies  internes 
» — pies , il  y a très-peu  ou  rien  du  tout  à 
La  faire,  ÔC  les  gens  les  plus  fages  atten- 
tons. dent  la  guérifon  du  temps  ÔC  de  la  na- 
ture fans  négliger  pourtant  la  diete  ÔC  la 
chaleur  modérée;  car  on  a remarqué  que 
l’exceffive  étoit  auffi  contraire  que  l’air 
froid.  Lorfque  la  maladie  eft  plus  grave 
on  eft  ordinairement  forcé  d’avoir  recours 
aux  faignées  ; c’eft  le  confeil  de  SYDEN- 
HAM ; mais  elles  ne  conviennent  pas  à 
toutes  les  épidémies,  qui  montrent,  par 
rapport  à ce  fecours , des  bizarreries  dont 
dont  on  ne  fauroit  rendre  raifon.  Les 
délayants , les  adoucijfants  ÔC  les  béchiques 
propres  à tempérer  le  fang,  ÔC  à remédier 
à la  fécherefte  des  parties , font  les  reme- 
des  dont  on  ufe  le  plus  familièrement 
dans  tous  ces  cas  ; tels  font  la  réglilTe , les 
capillaires,  le  pied-de-cbat,  les  jujubes, 
le  navet,  le  chou  rouge,  l’huile  d’amandes 
douces  , le  blanc  de  baleine  , le  looc 
blanc,  le  lait  de  poule,  les  tablettes  de 
guimauve , le  fucre  d’orge  ; Je  lait , le  petit- 
lait,  le  miel,  les  crèmes  d'orge,  de  riz, 
ôcci 

Les  purgatifs  fouffrent  autant  de  diffi- 
culté que  les  faignées:  ils  ne  font  utiles 
que  vers  le  déclin  de  la  maladie,  ÔC  l’on 
doit  les  donner  avec  circonfpedtion  dans 
les  autres  temps,  parce  qu’on  a remarqué 
plufieurs  fois  qu'ils  ont  iuppritné  les  cra- 
chats, ÔC  donné  lieu  à des  opprelïions 
très- alarmantes  , quoi  qu’en  puilîe  dire 
Riviere  , ÔC  quelques  autres  praticiens 
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qui  en  ufoient  trop  familièrement:  cepen-  - 
dant  il  fe  préfente  des  cas  qui  demandent,  La 
au  commencement,  Y émétique,  de  la  mê-tonx, 
me  maniéré  qu’on  le  pratique  dans  la 
plupart  des  fievres  aiguës:  il  eft  fur-tout 
nécelfaire  à cette  efpece  de  toux  quin- 
teufe  , qu’on  nomme  coqueluche  : î’/pe- 
cacuanha  paroît  être  le  plus  appoprié  à ce 
cas,  pour  lequel  on  donne  encore  le  kermès 
minéral , tant  comme  vomitif  que  comme 
altérant.  Les  légers  diaphorétiques , tels 
que  la  fleur  de  coquelicot  ÔC  de  bouillon 
blanc,  conviennent  aufli  à la  toux  catar- 
raie  : on  a même  vu , dans  quelques  épi- 
démies, de  très-bons  effets  de  la  thériaque , 
du  kermès  minéral , ÔC  autres  fortifiants  ÔC 
cordiaux  on  propofe  encore  la  cafcariile 
contre  la  toux  catarrale  ÔC  convulfive; 
mais  ce  remede  ne  fauroit  convenir  à tout 
le  monde.  Le  fafran,  le  laudanum,  la 
teinture  anodyne,  le  fyrop  de  pavot  blanc 
ÔC  de  karabé,  les  pilules  de  cynogknTe, 

ÔC  autres  calmants  ÔC  hynoptiques,  don- 
nés avec  fagelTe , font  d’un  très-grand 
fecours  dans  certe  maladie  ; mais  tout  le 
monde  n'eft  pas  en  état  d'en  faire  une 
bonne  application. 

La  toux  fiomachale , que  nous  avons  dit 
être  familière  aux  enfants,  aux  hypocon- 
driaques ÔC  aux  vieillards  , demande  des 
vomitifs  ÔC  autres  évacuants  : les  fortifiants 
fiomachiques  ÔC  les  abjorbants , tels  que  I’a- 
nis  , la  coriandre , le  cachou  , la  thériaque, 
la  confection  d’hyachinte  , l’opiats  de 
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Salomon,  ôte.  produifent  ici  les  plus  grands 
La  effets  : le  kermès  minéral  y eft  auflî  employé 
2eux.  avec  fuccès;  mais  les  adouciilants  St  les 
béchiques,  fi  utiles  dans  les  autres  cas,  ne 
réufiiflent  pas  dans  celui-ci.  Il  faut  un 
autre  traitement  à la  toux  épathique : les 
ïifanes  nitrées , les  bouillons  ôt  apozemes 
apéritifs,  l’aloës  fur-tout,  ôt  les  autres 
remedes  appropriés  au  foie,  font  ici, 
après  les  généraux  , les  feuls  efficaces. 
Enfin,  il  en  eft  de  cette  forte  de  toux 
comme  des  autres  fympathiques  ; il  faut 
attaquer  la  maladie  principale,  dont  la 
fcdux  n’eft  qu'un  accident.  La  toux  chroni- 
que demande  d’autres  fecours;  tels  font 
les  béchiques  tant  vulnéraires  qu ''incififs 
parmi  lefquels  il  faut  diftinguer  la  fleur 
de  benjoin  , le  baume  de  foufre , celui 
de  Lucatel,  ôte.  Les  Judorifiques , com- 
me le  gaïae  , la  fquine  ôt  la  falfepareille , 
îfanti-he&ique  de  Poterius  , l’antimoine 
diaphorétique , ôt.  la  poudre  des  Char- 
treux, y font  quelquefois  très  avantageux, 
ainfi  que  les  diurétiques , les  apéritifs  ôt  les 
dépurants  , dont  les  plus  employés  fort 
les  cloportes,,  l’iris  de  Florence,  1 oxyrrel 
fciiliîique  , l’ætiops  minéral  , ôte.  On 
eftime  beaucoup  dans  ces  occafions  , les 
étaux  de  Bonnes,  celles  de  Craniïac,  de 
Bagnieres,  du  Mont-d  Or , de  Seltz,  ôce. 
Le*  lait  ÔC  les  autres  adouciffatits  font 
encore  d’une  grande  reffource,  de  meme 
que;  le;  changement  d'air , l’exercice  du 
<£üeval!r,  ÔCc*  La,  bonté  de  iair,,  que  le 
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malade  refpire  contribue  plus  que  toute — — 
autre  choie,  à la  guérifon  de  cette  mala-  La 
die  ; c’eft  pourquoi  ii  eft  utile  de  l’em- toux* 
prégner  ( cet  air  ) de  la  vapeur  du 
fuccin,  du  maftic,  de  l’encens,  du  ftyrax, 

& autres  drogues  balfamiques  que  le  feu 
exalte  , & qui  agïffent  immédiatement , 
p3r  le  voie  de  la  refpiratiûn , fur  la  patrie 
malade  : c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
malades  feroient  très- bien  de  fréquenter 
les  lieux  où  il  y a des  pins , des  fapins , 

$C  autres  arbres  refîneux , qui  communi- 
quent leur  odeur  à l’air  qui  les  environne,. 

On  rapporte  qu’une  toux  habituelle , qui 
avoit  réfifté  à tout , fut  guérie  par  l’air 
froid  ; cette  guérifon  fînguliere  peut  donner 
bien  des  vues.  On  a vu  des  bons  tffets  des 
véjîcatoires , & des  autres  égouts  artificiels,, 
fur  - tout  dans  les  enfants , St  ceux  qui 
avoient  eu  auparavant  quelque  maladie  ù 
la  peau  : il  eft  enfin  fuperfîu  de  répéter 
qu’il  faut  toujours  diriger  le  traitement 
vers  la  maladie  principale  , dont  la  toux, 
eft  la  fuite  ou  le  fymptome,. 
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CATARRE  SUFFOQUANT. 

O N trouve  peu  de  vraies  obfervations 
fur  cette  maladie , mais  beaucoup  d’opi- 
nions; de  forte  qu’il  feroit  difficile  de  ne 
pas  s'égarer,  en  prenant  les  écrivains  pour 
guides.  Plulîeurs  ont  cru  que  le  catarrc 
fuffoquant , bien  différent  de  toutes  les 
autres  efpeces  de  fuffocations , étoit  un 
engorgement  fubit  du  poumon  , & c’eft 
de  cette  idee  qu’on  a tiré  fa  dénomination  ; 
elle  eft  julte , quant  aux  enfants  & aux 
vieillards  : les  ouvertures  des  cadavres  en 
font  foi  ; mais  elle  eft  très-fauffe  à legard 
des  autres  âges  , auxquels  on  Ta  égale- 
ment appliquée.  Ce  feroit  abufer  des 
termes  , que  de  regarder  comme  catarre 
fuffoquant  le  dernier  état  de  la  plupart  des 
maladies  du  poumon,  dont  l’engorgement 
eft  le  produit.  Quelques-uns  ont  voulu 
confidérer  le  cœur  comme  fon  principal 
fiége,  & l’ont  nommé,  pour  cetre  raifon, 
fyncope  cardiaque  ; mais  c'eft  fans  fonde- 
ment qu’ils  ont  confondu  ces  deux  mala- 
dies. Il  y en  a,  parmi  les  plus  éclairés  , 
qui  ont  rapporté  le  catarre  dont  nous 
parlons  à une  irritation  violente  du  larynx, 
précédée  par  un  enrouement  fubit , 8t 
fuivie  d’une  fuffocation  qui  enleve  bientôt 
les  malades  : il  reffembleroit  par-là  à cette 
efpece  d’angine  qui  n’eft  accompagnée 
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d’aucune  tumeur,  ni  au* dedans  ni  au 

dehors  ; mais  difcm  mieux,  c’eft  la  même  Catsr. 
maladie  que  les  uns  ont  nommée  angine , fuffoq. 
& les  autres  catarre  fuffoquant  , quoique 
l'attaque , toujours  imprévue  & fubite  de 
ce  dernier,  doive  fervir  à le  diftinguer  de 
l'autre  maladie.  On  a pris  quelquefois  le 
paroxyfme  de  Yafihme  convuljïf  pour  le 
catarre  fuffoquant  ; mais  le  premier  eft 
une  maladie  chronique,  & le  fécond  doit 
être  regardé  comme  une  des  plus  aiguës. 

On  fe  trompe  encore  fou  vent,  en  prenant 
le  catarre  fuffoquant  pour  Y apoplexie.  Mais 
dans  le  premier  , loppreflion  précédé 
toujours  la  perte  du  fentiment;  au  lieu 
que  dans  l'apoplexie  on  eft  privé  de  con- 
noiffance,  avant  que  la  poitrine  s’engorge* 

La  maladie,  dont  nous  parlons,  approche 
peut-être  plus  du  cochemar;  St  il  y a 
apparence  qu’on  a pris  fouvent  l’un  pour 
l'autre. 

Il  refaite,  de  ce  que  nous  venons  dex- 
pofer  , qu'on  a donné  le  nom  de  catarre 
fuffoquant  à plufieurs  fortes  de  maladies 
qui  appartiennent  à d'autres  clafîes.  Il  y 
en  a cependant  deux  qui  n'ont  prefque 
pas  de  rapport  enfemble,  pour  lefquelles 
on  eft  obligé  de  l’adopter,  afin  de  ne 
pas  introduire  dans  la  nomenclature  des 
maladies  de  nouveaux  termes  ; l’une  dé- 
pend de  la"  ccnfirucïion  de  la  glotte  , St 
l’autre  de  Yengorgement  des  bronches.  La 
première  attaque  quelquefois  ceux  qui  > 
étant  échauffes  par  le  travail  * s’expofent 
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imprudemment  à l’air  froid  : les  fluxions 
Catar.  catarrales  habituelles  y difpofent  , de 
fuffoq.  même  que  la  vie  féderitaire,  l'embonpoint 
exc^flif , l’excès  du  vin  , Sec.  Nous  avons 
dit  que  les  enfants  &.  les  vieillards  avoient 
du  penchant  à la  fécondé.  L’une  8-C  l’autre 
ont  plufieurs  degrés  , dont  les  plus  légers 
ne  laillent  pas  encore  d’etre  alarmants  : 
dans  tous  les  deux,  on  a une  luffocation 
brufque  , accompagnée  de  fiffietnem  & de 
râlement  , & fouvent  de  la  perte  de 
connoillance.  Dans  la  première  efpece , les 
malades  fe  plaignent  ü’un  picotement  SC 
d'un  étranglement  au  larynx.,  femblable 
à celui  qui  pourroit  être  occafionné  par 
quelque  portion  d’aliment  , qui  feroit 
tombée  dans  la  cavité  : dans  la  fécondé 
efpece  , on  n’éprouve  pas  cette  fenfaticn, 
mais  un  poids  fur  la  poitrine , qui  prive 
bientôt  de  la  connoillance  qu’on  conferve 
plus  de  temps  dans  le  premier  cas. 

Ces  deux  Jortes  de  catarres  fujfo quant* 
ne  durent  ordinairement  que  quelques 
heures,  & font  prcfque  toujours  mortels , 
fur-tout  celui  qui  fe  fait  par  engorgement, 
parce  qu’il  n’y  a de  reffource  que  dans 
î’expeôoration  que  la  fciblefledts  enfants 
& la  débilité  des  vieillards  rendent  pref- 
qu’impcflible.  Ces  maladies  font  plus  com- 
munes qu’on  ne  penfe;  mais  les  Médecins 
ne  peuvent  guere  les  voir , parce  que  les 
malades  y fuccombent  le  plus  fouvent  3. 
avant  qu’on  ait  eu  le  temps  de  les  ap- 
peler ; outre  qu’elles  attaquera  ordinaire- 
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ment  au  milieu  de  la  nuit,  circonftance  - — — 
qui  prive  la  plupart  des  malades  de  tout  Catar. 
fecours.  fuffoq. 

Les  observations  anatomiques  , qu’on 
place  fous  ce  titre  , font  plus  propres  à 
nous  jetter  dans  l’erreur  qu’à  nous  en 
tirer , à caufe  des  differentes  méprifes  des 
auteurs  qui  ont  pris  des  fuffocations  hys- 
tériques , des  maladies  du  cœur  du 
cerveau  pour  des  catarres  fuffoquants.  Il 
ne  m'a  paffé  par  les  mains  qu’un  feul  cas 
de  la  première  efpece  , que  je  puiffe 
juger,  avec  quelque  certitude,  appartenir 
à la  maladie  dont  il  eft  queftion  , fi  je 
puis  m’en  tenir  à la  relation  qui  m’en  fut 
faite  par  pluficurs  domeftiques , qui  furent 
feuis  témoins  de  ce  qui  fe  paiTa  dans  la 
nuit.  Je  trouvai  les  ventricules  du  cœur  , 

& fur-tout  le  premier,  8*  les  gros  vaiffeaux 
prodigieufement  engorgés  ; je  n'obfervai 
rien  de  remarquable  ni  au  larynx  ni  à la 
glotte  , quoiqu’il  eût  paru  par  les  lignes 
que  le  malade,  ne  pouvant  parler,  avoit 
faits  , que  ces  parties  avoient  été  le  fié ge 
de  la  maladie  dont  l’engorgement  du  cœur 
& des  vaiffeaux  n’avoit  été  vraifembla- 
blement  que  le  produit  : j'ajouterai  que 
le  fujet,  dont  il  eft  queftion,  étoit  pro- 
digieufement chargé  de  graille,  & qu'avec 
bien  de  fouei , il  ne  fallait  prefque  point 
d’exercice.  J’ai  rencontré  plus  d'occafions 
d’obferver  la  fcconde  efpece,  tant  dans 
les  enfants  que  dans  les  vieillards,  qui  en 
avoient  été  enlevés  futilement  : j’ai  vu 
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“ca  dans  leurs  cadavres  les  bronches  , 
fiiffoa!''  m^me  trachée  - artere  , farcis  d’une 
matière  muqueufe  plus  ou  moins  épaifte, 
qui  obftruoit  la  plupart  de  ces  canaux , 
au  point  qu’il  étoit  difficile  que  l’air  s’y 
infinuât.  MokCANI  a fait  la  même 
obfervation. 

Il  D’eft  pas  douteux  que  les  faignées 
nombreufes  ne  conviennent  au  catarre 
fuffoquant  qui  attaque  la  glotte  : l émétique 
peut  avoir  lieu,  lorfqu’on  a bien  défempli 
les  vailTeaux;  mais  , fans  cette  précau- 
tion , il  précipite  les  malades.  Les  purgatifs 
feroient  moins  à craindre  , fi  le  peu  de 
temps  qu’on  a dans  une  maladie  auffi 
brulque  permettoit  d’en  ufer  : la  faignée , 
pour  la  fécondé  efpece , eft  quelquefois  in- 
difpenfabîe  ; mais  on  ne  peut  guere  la 
multiplier  : l’émétique  8t  les  purgatifs  où 
entre  le  kermès  minéral , font  les  plus  con- 
venables ; mais  il  eft  quelquefois  dange- 
reux d’en  ufer.  Les  lavements  ftimulants 
font  avantageux  dans  l’un  & l’autre  cas , 
de  même  que  les  ventoufes  fearifiées , 
les  t éfeatoires , les  fnapifmes  , les  fric- 
tions , les  ligatures  aux  extrémités , le  pé- 
diluve  chaud,  &c.  Après  le  paroxyfme 
de  l’une  &.  l’autre  efpece , on  donne , 
dans  la  vue  d’en  prévenir  le  retour  , les 
béchiques , tant  adouciflants  qu’incififs;  les 
diurétiques  & les  diaphor  étique  s , les  anti- 
afthmatiques  , & principalement  le  blanc 
de  baleine,  la  gomme  ammoniac,  la  terre 
foliée  de  tartre  , le  fuc  de  raifort , le  fel 
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de  fuccin , l’efprit  volatil  de  corne  de 

cerf  & de  fel  ammoniac  , Sic.  Voilà  ce  Catar. 
que  j’ai  pu  tirer  de  la  confufion  qui  régné 
dans  prefque  tout  ce  qu’on  a écrit  fur 
cette  matière,  & de  quelques  obferva- 
tions  qui  m'ont  été  communiquées , ou 
de  ce  que  j'ai  eu  l’dtcafion  de  voir  moi- 
même-  J’apprends  encore  , par  d’aflez 
bonnes  relations  , qu’un  cautere  ouvert 
eft  très-propre  à détourner  le  catarre 
fufFoquant  ; mais  ce  fecours  ne  peut 
guere  regarder  qu’une  fécondé  attaque. 

INFLAMMATION  DE  LA  POITRINE. 

Les  Auteurs  ont  encore  parlé  de  la 
péripneumie  & de  la  pleuré  fie , avec  peu 
de  clarté  ; Si  les  praticiens , pour  la  plu- 
part, ne  parodient  pas  en  faire  ia  di fi 
tinâion , puifqu’iis  croient  traiter  tous  les 
jours  la  vraie  pleuréfie  , qui  eft  cependant 
une  maladie  très-rare , fi  l’on  doit  s’en 
rapporter  à l’infpeâdon  anatomique  , qui 
feule  peut  décider  cette  queftion.  Sur  un 
très  - grand  nombre  de  fujets  morts  de 
l’inflammation  à la  poitrine  , je  n'en  ai 
trouvé , fi  je  me  le  rappelle  bien  , que 
deux  qui  avoient  été  attaqués  de  la  vraie 
pleuréfie.  Mais  le  commun  des  médecins, 
regarde  la  douleur  vive  du  côté,  comme 
un  ligne  de  la  pleuréfie  ; ce  qui  eft  faux  ; 

Si  l’ouverture  des  cadavres  a manifefté 
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- — — cent  fois  cette  erreur.  Ce  n’efl:  pas  que , 
Infîam-dans  l’inflammation  qui  attaque  les  de- 
snation. hors  du  poumon  , la  plevre  ne  foit  fou- 
vent  altérée  ; mais  on  ne  fauroit  , fans 
abufer  des  termes , donner  à cet  accident, 
qui  naît  de  la  lîmple  contagion,  le  nom 
de  pleuréfit . On  a fait  encore  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  une  maladie  parti- 
culière de  la  phîogofe  occupant  la  portion 
delà  plevre  qui  recouvre  le  diaphragme; 
& on  Ta  rangée  , par  rapport  au  délire 
qui  l’accompagne , parmi  les  maladies  de 
la  tête  , fous  le  nom  de  paraphrénéfie  , 
quoiqu'elle  ne  différé,  en  aucune  manié- 
ré , de  la  vraie  pleuréfie  , qui , ainfi  que 
l'inflammation  du  médiafîin  , peut  exciter 
également  le  délire. 

Le  friflon , accompagné  communément 
d’anxiété  ; la  fïevre  , la  douleur  de  l'un 
ou  l’autre  côté  , mais  plus  fouvent  du 
gauche , du  ftarnum  , du  dos , &c.  les 
crachats  fang’ants,  8c  la  peine  de  refpi- 
jrer , caraôérifent  affez  bien  la  péripntn- 
monie  ; cependant  le  crachement  de  fang 
ne  lui  eft  point  effentiel  : car  quelques 
malades  en  font  exempts  ; c'eft  ce  que 
SYDENHAM  a voulu  appeller  faujje  périp* 
neumotiie . Mais  nous  verrons  dans  l’article 
fuivant  , que  cette  dénomination  convient 
mieux  à une  autre  maladie  dont  le  carac- 
tère eft  bien  différent.  La  toux,  la  dou- 
leur St  la  difficulté  de  refpirer  peuvent 
encore  manquer  à l’inflammation  du  pou- 
mon ; j’en  ai  vu  bien  des  exemples  dans 
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l'épidémie  qui  régna  en  1754,  8c  il  eft 

très- important  d’en  être  averti  : la  perip- Inflatn- 
neurnonie  eft  quelquefois  précédée  par  ]araâtloa" 
colique , parj'angine  , ou  par  toute  autre 
maladie  inflammatoire.  Lommius  8c 
JBoerhaave  , après,  Hippocrate  ÔC 
GalLïen  , ont  parlé  de  ïéréfipelh  du 
poumon:  c’eft  une  opinion  qu’ils  ont  avan- 
cée fans  aucune  preuve  : rcrefipehe  ’b 
une  forte  d’inflammation  qui  n’appartient 
qu'à  la  peau  : i!  eft  bien  vrai  que  la  ma- 
tière qui  la  produit  peut  te  jetrer  iur  le 
poumon,  comme  fur  les  autres  vifceres;. 
mais  !a  maladie  qui  en  réfulre , n’a  aucun 
cara&ere  d'éréfipelle. 

Dans  la  pleuréfie  'fit  la  pardphrénéfie , il 
n'y  a point  de  crachats  fangiams  : cepen- 
dant îa  violence  de  la  toux  peut  donner 
lieu  à cet  accident  ; le  délire  eft  prefque 
inféparable  de  1 une  St  l'autre  maladie  : 
la  douleur  , dont  le  fi:ge  varie  autant 
que  dans  la  péripneumonie  , eft  des  plus 
vives;  la  refpiration  eft  très -gênée  , ÔC 
entre-coupée  par  la  véhémence  de  la  dou- 
leur : le  pouls  eft  dur  , la  bouche  aride  ; 

St  l’on  a communément  des  frittons  irré- 
guliers : 011  juge  que  le  diaphragme  en 
eft  le  fîége , par  le*  rapports , le  vo  mûre- 
ment , la  cardialgie , les  anxiétés,  le  ho- 
quet , le  ris  fardonien  , St c.  On  prend 
encore  fouvent  l'inflammation  du  foie 
pour  la  pleuréfie,  fur-tout  lorfque  la  par- 
tie fupérieure  de  ce  vifcere , St  adhérente 
au  diaphragme , eft  attaquée  ; mais  un 
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— médecin  inftruit  ÔC  attentif  ne  s’y  trompe 

ïnflam-  point.  U inflammation  du  cœur  ÔC  du  péri- 
rnaticm.  carde  excite  à-peu-près  les  mêmes  fymp* 
tomes  ; mais  nous  n’avons  aucun  ligne 
certain  qui  puilîe  la  faire  diftinguer  de 
celle  du  médiaftin  ÔC  du  diaphragme.  Le 
fang  , qu’on  tire  dans  toutes  ces  maladies 
inflammatoires  , eft  ordinairement  couen- 
ne ux  , fur-tout  après  la  première  ou  fé- 
condé faignée  : j’ai  du  ailleurs  ce  qu’on 
devoit  peufer  de  ce  prétendu  ligne  d’in- 
flammation. 

Toutes  les  inflammations  de  la  poitrine, 
foit  qu’elles  foient  accompagnées  de  cra- 
chats fangiants,  foit  qu’il  n'y  en  ait  point, 
peuvent  fe  terminer  par  la  réfolution,  en 
trois  ou  quatre  jours:  la  durée  de  la  fiè- 
vre, de  la  douleur  ÔC  des  autres  accidents, 
après  ce  temps,  ne  lailîe  aucun  doute  fur 
la  fuppuration  ou  l’engorgement  fquir- 
rheux  ; elles  vont , lorsqu'elles  font  gra- 
ves, jufqu’au  quatorzième,  ÔC  même  au 
vingtième  jour,  ÔC  plus.  Il  arrive  encore, 
dans  les  inflammations  de  poitrine,  comme 
dans  toutes  les  autres,  des  métaftafes  plus 
ou  moins  fâcheufes,  rélativement  à la  par- 
tie qui  en  devient  le  liège.  La  péripneu- 
monie, qui  eft  la  plus  commune  de  toutes 
ces  maladies,  ÔC  que  les  roulTeaux  doivent 
redouter,  eft  d’autant  plus  grave,  que  le 
friflon  a été  long,  ÔC  que  les  crachats 
font  tardifs  à paroître.  On  préfume  bien 
de  ceux  qui  ont  de  la  conliftance  avec  un 
peu  de  fang  : les  trop  épais  font  à crain- 


de  la  Poitrine,  Liv.  I.  23 
dre  ; les  féreux,  les  jaunâtres,  les  verdâtres  — * 
ou  bilieux,  comme  ceux  qui  font  extrê . Inflam-* 
inement  chargés  d’un  fang  vermeil  8tmadon* 
écumeux , font  d'un  mauvais  augure  : les 
noirs  font  funeftes.  Comme  l’expeftoration 
eft  la  crife  la  plus  naturelle  de  cette  ma- 
ladie, on  craint  beaucoup  pour  ceux  qui 
en  font  privés  , fait  qu’elle  n’ait  pas  paru, 
fait  qu’elle  ait  été  fupprimée  : il  , s’éta- 
bliftant  vers  le  quatre,  elle  fe  iourient,  la 
maladie  fe  termine  par  la  fueur  le  fept,  le 
neuf  ou  le  onze.  La  cefïation  de  la  dou- 
leur ( la  fievre  , les  crachats  bilieux  , £>Cc. 
fubfiftants  ) annonce  la  gangrené. 

L 'état  de  pouls , & le  dégré  de  chaleur, 
doivent  influer  deaucoup  fur  le  pronoftir  ; 
on  peut  le  tirer  auffi  de  la  violence  de  la 
douleur : lorfqu’elle  eft  fourde,  on  doit 
juger  que  l’inflammation  occupe  l’intérieur 
du  poumon  , où  il  y a plus  de  facilité 
pour  î’expe&oration  ; fi  elle  eft  aiguë,  on 
peut  préfumer  que  la  furface  du  poumon 
eft  enflammée,  êC  que  le  mal  même  s’eft 
communiqué  à la  plevre;  circonftance 
toujours  fâcheufe.  Cependant  il  arrive 
quelquefois  que  la  douleur  eft  très» vive, 
fans  que  la. plevre  foit  affeétée:  ceux  qui 
font  verfés  dans  l’obfervation  anatomique, 
ont  rencontré  fouvent  ce  cas , fur-tout 
lorfque  l’inflammation  eft  tombée  fur  une 
partie  du  poumon,  qui  étoit  auparavant 
adhérente  à la  plevre;  ce  qu’on  fait  être 
très-commun , même  dans  l’état  de  la 
meilleure  famé.  Ou  ne  doit  riea  attendre 
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— de  bon  de  la  fueur  abondante,  dans  le 

Infiata-  commencement  de  la  maladie  ; mais  dans 
«rnion.  les  autres  temps , ÔC  principalement  vers 
le  feptieme  jour,  elle  eft  fouvent  criti- 
que, de  même  que  l'hémorragie  ÔC  le 
vomiffement  bilieux. 

La  péripneumonie  fe  termine  suffi  quel- 
quefois par  les  urines  qui  dépofent  un 
fédiment  blanchâtre  ÔC  épais.  On  a beau- 
coup à craindre  de  celles  qui  , étant 
iépaiffes  dans  le  commencement  , devien- 
nent limpides  vers  le  quatrième  jour.  Les 
porracées  , avec  un  fédiment  noir  ôc  gru- 
melé  , font  très  dangereufes  : on  redoute 
auffi  les  fanglantes.  On  craint  encore 
l’urine  trop  abondante , dans  le  commen- 
cement de  la  maladie,  ainfi  que  la  fueur: 
cependant  on  ne  doit  pas  beaucoup  fe 
fier  aux  lignes  qu’on  tire  de  rinfpeâion 
des  urines.  La  diarrhée  n'eft  fâcheufe 
que  vers  le  déclin  de  la  maladie  ; Thé* 
morrhagie  n'alarme  pas  les  praticiens  ; 
mais  ils  tirent  un  bon  augure  des  abcès 
qui  fe  montrent  dans  l’habitude  du  corps. 
La  refpiration  entre  coupée  , le  hoquet, 
les  anxiétés  ÔC  le  râle , font  des  fymp- 
tomes  mortels , de  même  que  le  délire 
avec  le  vifage  rouge  ôc  enflammé , la 
langue  feche  ôc  noire,  ÔC  les  aptes  livi- 
des. Ou  a tout  à appréhender  fi , vers  le 
feptieme  jour  de  la  maladie  , les  fymp-' 
tomes  deviennent  plus  fâcheux,  ou  s’il 
en  paroît  de  nouveaux  ; fi , après  une 
fievre  lente  , ou  des  remedes  chauds,  il 

furvient 
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fument  des  anxiétés  , des  défaillances — 

avec  les  extrémités  froides  ; des  taches  Inftam- 
livides  fur  la  poitrine  , avec  des  cra-  matios. 
chats  fales , fondus  & puants , lignes  ordi- 
naires de  gangrené.  On  a encore  obfervé 
que  la  péripneumonie  compliquée  avec 
les  écrouelles  & le  fcorbut , ou  qui  fuc- 
cede  à l’angine , ôt  autres  maladies  in- 
flammatoires , étoit  toujours  la  plus  à 
craindre.  La  lievre  lente  , la  phthifie , la 
vomique , l'empyeme  Ôt  l’hydropilie  de 
poitrine  en  font  fouvent  les  fuites  : il 
faut  craindre  l'abcès  dans  la  poitrine  , 
lorfque , vers  le  quatorzième  jour , le9 
fymptomes  fubliftants , ôt  la  lievre  aug- 
mentant le  foir  , les  crachats  fe  fuppri- 
ment  , ou  font  extrêmement  diminués. 

On  a vu  encore  des  métaflafes  porter  fur 
le  foie  , ou  quelque  autre  vifcere. 

La  pleuré  fie  ÔC  la  paraphrénéfie  fe  ter- 
minent communément  par  la  gangrène  : 
on  lésa  vus  pourtant  fuppurer,  ôc  former 
un  abcès  plus  ou  moins  étendu , faifant 
quelquefois  une  faillie  en  dehors , dont 
on  ne  manque  guere  de  profiter  ; mais  il 
s’ouvre  communément  dans  la  poitrine , 
êt  donne,  par  conféquent  , lieu  à l'em- 
pyeme ; on  l'a  vu  aulïi  percer  le  diaprag- 
me  , 8c  s’ouvrir  dans  le  bas-ventre,  pour 
y former  un  afeite  purulent,  qui  gâte 
bientôt  tous  les  vifeeres.  Il  efi  enfin  bon 
de  lavoir  que  les  rechutes  , dans  toutes 
ces  maladies  qui  reviennent  dans  la  même 
faifon  , font  très- commun  es . toujours 
Tome  IL  B 
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plus  dangereufes  que  la  première  attaque, 

Inflatn-  Les  ouvertures  des  cadavres  ne  nous 
matîon.  manquent  pas  ; mais  elles  ont  été  fouvent 
faites  avec  négligence  : elles  nous  mon- 
trent des  poumons  livides  , engorgés  8c 
volumineux  , paroiflant  avoir  autant  de 
dureté  que  le  foie  ; leur  furface  chargée 
ri-'échymoies , des  pullules  abfcédées , & 
de  taches  gangreneufes,  avec  de  très  fortes 
adhérences  à la  plevre.  On  y obferve  en- 
core aflez  communément  des  croûtes  gélati- 
neufes, blanchâtres,  jaunâtres  ou  verdâtres, 
plus  ou  moins  étendues , qui , ainfi  que 
des  membranes , tiennent  légèrement  à la 
furface  du  poumon.  Nous  avons  dit  ail- 
leurs qu'on  trouvoit  une  matière  femblable 
fur  les  inteftins , le  foie  St  autres  vifceres 
enflammés  ; on  la  rencontre  auflî  fur  la 
plevre  ; je  ne  doute  prefque  pas  que  ce 
ne  foit  une  forte  de  fuppuration  faite  par 
cxfudation , puifqu’on  n’en  voir  quelque- 
fois point  d'autre  trace  dans  des  fujets 
dont  les  poumons  font  très-certainement 
dans  un  état  de  phlogofe  : d’ailleurs  on 
trouve  fouvent  cette  matière  épaiflie  avec 
du  pus  coulant.  On  voit  très-communé- 
ment , dans  l’intérieur  du  poumon  , un 
du  plulieurs  abcès , des  infiltrations  pu- 
rulentes , des  pourritures , ôte.  Il  faut 
remarquer  que  ces  défordres  n’occupent 
quelquefois  qu'une  portion  plus  ou  moins 
etendue  du  lobe  du  poumon  droit  ou 
gauche;  mais,  pour  l'ordinaire,  le  lobe 
entier  efl  affe&é  , &.  très  - fouvent  des 
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deux  côtés,  quoique  la  plupart  des  ma — 

lades , qui  avoient  été  dans  ce  dernier  cas , Inflam- 
ae  fe  fuiTent  plaints  que  d’un  côté.  matioa. 

On  a trouvé  la  plevre  , revêtant  les 
côtes  , le  diaphragme  , & formant  le 
médiaftin  , livide  , épaifle , enflammée  , 
tuberculeufe,  cartilagineule , fuppurée  ou 
gangrenée  : on  a rencontré  des  abcès , tant 
à la  plevre , qu’au  médiaftin , qui  ont 
quelquefois  un  tel  volume,  que  le  poumon 
en  eft  prefque  oblitéré.  Il  faut  obferver 
qu’on  trouve  très-fouvent  le  poumon,  SC 
la  partie  de  la  plevre  qui  lui  répond , 
affe&és  de  la  même  maniéré.  Mais  il  eft 
aifé  de  juger  alors  que  le  mal  de  ce  vif- 
cere  s’eft  communiqué  à cette  membrane; 
ce  qui  arrive  prefque  toutes  les  fois-  que 
la  furface  du  premier  eft  attaquée.  On  a 
vu  aufti  l’inflammation  primitive  de  la 
plevre  fe  communiquer  au  poumon  : il  ne 
faut  pas  être  bien  habile  pour  juger,  dans 
ces  complications , quelle  partie  a été  la 
première  affeétée  ; outre  que  l’hiftoire  de 
la  maladie  peut  eu  inftruire  parfaitement. 

Les  épanchements  féreux , fanieux  ou 
purulents,  tant  dans  la  capacité  de  la 
poitrine , que  dans  le  péricarde  , font 
très-fréquents.  On  3 encore  découvert  la 
furface  du  cœur  fouvenî  engorgée  de  con- 
crétions polipeufes  , blanchâtre  , coton- 
neufe  ou  ulcérée  : on  y a vu  des  taches 
grisâtres , formées  par  une  forte  d’exfolia- 
tion , dont  nous  avons  déjà  parlé  : on  a 
rencontré  le  péricarde  enflammé,  rempli 
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d’une  efpece  de  fanie,  gangrené  8t  adhe- 

Ïn4ara-  rent  à la  furface  du  cœur  ; la  pointe  de 
mation.  ce  vifcere  liée  par  des  efpeces  de  liga- 
ments au  péricarde  ; des  épanchements 
féreux  8C  purulents  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  On  a vu  enfin  des  inflammations 
& autres  défordres  au  foie , des  vers  dans 
les  premières  voies , 8tc. 

Les  faignées , dans  toutes  les  inflamma- 
tions de  la  poitrine,  font,  fans  contredit , 
le  point  le  plus  important  du  traitement; 
mais  elles  doivent  avoir  des  bornes.  Tous 
les  praticiens  célébrés  ont  convenu , ÔC 
l’expérience  de  tous  les  jours  prouve  à 
quiconque  eft  capable  d’obfervcr , que 
trois  ou  quatre  faignées  , les  premiers 
jours  de  la  maladie , font  plus  d effet  que 
quinze  ou  vingt  placées  en  d’autres  temps, 
& qui,  bien  loin  d’appaifer  alors  les  acci- 
dents ( je  ne  parle  pas  d’un  foulagement 
léger  qu’elles  procurent  quelquefois),  en 
excitent  de  nouveaux  ÔC  de  plus  terribles: 
hé  ! n’a-t-on  pat  décidé  cent  fois  qu  eues 
étoient  contraires  à la  fuppuration  qui 
s'établit , comme  on  n'en  fauroit  douter , 
vers  le  quatrième  jour  ? Sydenham  fai- 
foit  tirer , dans  l’inflammation  de  poitrine , 
environ  quarante  onces  dé  fang , en  trois 
ou  quatre  fois.  Barbe i rac,  autre  célébré 
praticien  , n’ordonnoit  que  fix  ou  fept 
faignées  plus  petites  : c’étoit  aufîi  la  pra- 
tique de  Riviere  , ÔC  de  plusieurs  aunes 
Médecins  célébrés.  Pour  moi,  s’il  m’elt 
permis  de  dire  tnon  fentitrient,  il  m'a 
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toujours  paru  que  trois  ou  quatre  faignées  — r— 
de  dix  à douze  onces,  dans  le  cours  des Inflam- 
deux  ou  trois  premiers  jours  , pouvoient  nation, 
être  fuffifantes  ; ÔC  qu’il  étoit  rarement 
néceffaire  d’y  revenir,  s’il  n’arrivoit  quel- 
qu’accident  preffant  : je  crois  enfin  , pour 
dire  quelque  chofe  de  plus  pofitif,  que 
les  cas  qui  en  demandent  huit  font  rares , 

& que  ceux  qui  en  exigent  moins  font 
communs.  On  a même  obfervé  que,  dans 
plufieurs  épidémies,  fur- tout  lorfque  la 
bile  étoit  en  mouvement , les  faignées 
étoient  meurtrières , 6C  qu’il  falîoit  abfo- 
lument  s’en  abftenir. 

Les  partifans  de  la  fcdgnee  ne  manque* 
ront  pas  de  citer  un  grand  nombre  de 
prétendues  guérifons  opérées  par  les 
faignées  nombreufes.  On  fait  qu’ils  fe  font 
fait  un  jeu  d’en  ordonner  de  dix  à quinze , 

& même  plus , à tous  ceux  qu’ils  ont  à 
traiter  d’une  inflammation  de  poitrine  ; 
mais  qu’ils  examinent  de  bonne  foi  s’ils 
n’ont  pas  vu  beaucoup  de  malades , dont 
on  a verfé  tant  de  fang , tomber  dans  la 
phthilie , l’hydropifie , ou  toute  autre 
maladie  de  langueur , fans  parler  de  ceux 
qui , épuifés  par  les  faignées , ont  manqué 
de  forces  pour  cracher,  SC  ont  péri  par 
l’oppreflion  ou  la  gangrené.  Il  y en  a 
enfin , qui  prétendent  qu’on  doit  tirer  le 
fang  du  côté  malade  ; c’étoit  le  fentiment 
de  Riviere  & de  Sydenham:  j’avouerai 
qu’il  m’a  paru  que  cela  étoit  indifférent. 

L 'émetique,  après  la  première  ou  la  fe- 

B3 


30  Maladies  internes 
7 conde  faignée,  eft  un  très-grand  reinede; 
î iflatn-  mais  il  eft  aiïez  rare  qu’on  puiiîe  le  placer 
-•notion,  fârement  en  d’autres  temps  : donné  dans 
le  temps  convenable , il  délivre  les  pre- 
mières voies  des  mauvais  Aies  qui  rendent 
îa  maladie  toujours  pins  fâcheufe.  Je  ne 
cacherai  cependant  pas  que  de  grands 
médecins  craignent  de  s’en  fervir  : la 
théorie  n’auroit-eîîe  pas  quelque  part  à 
leur  préjugé  , puifqu’il  eft  certain  que  ce 
lemede  eft  aujourd’hui  établi  Air  la  pra- 
tique la  plus  confiante  & la  plus  multi- 
pliée ? Les  purgatifs  Si  les  laxatifs  ne 
conviennent  guère  que  vers  le  déclin  de 
la  maladie  ; j’ai  vu  aiïez  fouvent  de 
très-grands  inconvénients  de  la  pratique 
contraire  , quoiqu'aujourd  hui  fort  à la 
mode  : on  doit  cependant  tenir  le  ventre 
libre  par  des  lavements  émollients , ra- 
îtaichiiïants  laxatifs.  Il  convient,  dans 
ces  maladies,  de  faire  un  grand  ùfage 
des  délayants  , des  adoucijfants  8t  des 
expectorants  ; tels  font  la  régliiïe  , la 
guimauve  , la  bourrache , la  chicorée , le 
tuflîlage,  les  capillaires  8t  le  pied-de-chat; 
l’huile  d'amandes  douces , celles  de  lin , 
& le  blanc  de  baleine  ; le  fyrop  de  gui- 
mauve, & celui  de  nénuphar;  les  muci- 
lages de  graine  de  lin  & de  gomme 
adragant  ; les  loocs  , les  émulfions  , l’eau 
de  poulet,  8lc.  Parmi  les  tempérants  qui 
fout  ici  très-convenables , fur-tout  lorfque 
la  bile  eft  en  jeu , M.  Tissot  donne  la 
préférence  à la  crème  de  tartre , dont  il 
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ne  craint  pas  de  donner  plufieurs  onces 
dans  les  vingt- quatre  heures.  Les  légers 
diaphorétiques , tels  que  le  pavot  rouge  , 
la  bourrache , le  chardon  bénit , la  fca- 
bieufe  Si  la  fcorfonere  y font  très -em- 
ployés : on  peut  faire  encore  ufage  du 
kermès  minéral } du  fang  de  bouâin , St 
de  l’antimoine  diaphonique.  Quelques 
Cas  demandent  les  absorbants.  On  a donné 
auffi  avec  fuccès  le  camphre,  fur-tout  dans 
les  épidémies  qu’on  appelle  malignes. 
Pour  les  hypnotiques  , je  ne  penfe  pas 
qu’on  puilîe  en  ufer  fans  beaucoup  de 
réferve , dans  la  crainte  de  fupprimer  les 
crachats , ou  de  faire  tomber  la  partie  en 
gangrené;  cependant  je  ne  dois  point 
diflîmuler  que  Sydenham,  St  quelques 
autres  praticiens  célébrés  , les  ont  donne» 
très  - familièrement , quoiqu’ils  aient  ci: 
fervé  que  ces  fortes  de  remedes  jettoient 
fouvent  un  voile  fur  la  maladie , en  dégui- 
fant  fa  marche.  Mais  ils  ont  été  toujours 
fufpe&s  au  plus  grand  nombre.  Hecquet 
même,  quelque  prévenu  qu’il  fût  pour  les 
calmants , les  a toujours  regardés  comme 
dangereux  dans  toutes  les  inflammations 
de  la  poitrine. 

Les  topiques  peuvent  être  ici  d’un  bon 
fecours  : on  tire  fur-tout  les  plus  grands 
avantages  des  véficatoires  appliqués  à la 
partie  malade,  ou  ailleurs.  L’expérience 
de  tous  les  temps  a appris  que  , tant  les 
maladies  aiguës  que  les  chroniques , fe 
terminent  par  des  éruptions  à la  peau , ou 


Inflam- 

mation. 
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— — par  différentes  fortes  de  fluxions , ou  de 
InSam- dépôts,  qui  purgent  la  maffe  des  humeurs 
jnation.de  la  matière  morbifique.  On  agit  donc 
de  concert  avec  la  nature  , en  appliquant 
des  remedes  qui  attirent  les  humeurs  vi- 
ciées à la  peau.  Ne  voit- on  pas  d’ailleurs, 
tous  les  jours,  que  les  vieux  ulcérés  font 
des  égouts  très-faîutaires , qu’il  eft  toujours 
très  - dangereux  de  deflechcr  ? On  fait 
encore  que  le  pus  ramaflé  dans  quelque 
partie  que  ce  foit,  eft  quelquefois  repompé 
par  les  vaiffeaux  qui  le  portent  avec  le 
fang  dans  plufîeurs  organes  fecrétoires  qui 
s’en  chargent  pour  l’évacuer.  Il  paroît 
donc  évident  que  la  fuppuration  , qu’on 
excite  8t  qu’on  entretient  par  les  véfîca- 
roires,  peut  obvier  à toutes  les  métaftafes 
qui  menacent  les  vifeeres , ôt  délivrer 
même , dans  quelques  cas , ceux  qui  eu 
font  attaqués.  Les  ventoufes  fearifiées 
qu’on  place  le  plus  près  qu’on  peut  de  la 
douleur  , font  encore  ici  recommandées  , 
5C  méritent  de  l’être  : on  a vu  fur-  tout 
de  très -grands  effets  de  celles  qu’on  a 
appliquées  aux  extrémités  inférieures  , 
lorfque  l’expe&oration  a été  fubitement 
arrêtée;  8 C plufîeurs  doivent  la  vie  à ce 
fecours  bien  adminiftré. 

On  eftime  beaucoup  , dans  la  vue 
d’appaifer  les  douleurs  , les  cataplafmes 
émollients  les  plus  Amples  ; des  veflîes 
remplies  de  lait  tiede,  & la  vapeur  de 
l'eau  chaude  , qu’en  fait  ref pirer  aux 
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malades.  On  peut  faire  des  on&ions  avec — - — - 
les  grailles  ou  les  moelles,  avec  l’huile  delnfiam- 
lombrics  ou  de  laurier , avec  l’onguent  matien, 
d’althæa , ÔCc.  auxquels  on  peut  mêler  le 
camphre  qui  agit , dans  ce  cas , comme 
réfolutif  ÔC  calmant.  On  eft  obligé  quel- 
quefois , lorfque  les  douleurs  font  très- 
vives,  d’employer  le  baume  tranquille,  ou 
tout  autre  narcotique;  mais  ces  remedes , 
quoiqu’externes , ne  font  jamais  indiffé- 
rents, ôt  demandent  beaucoup  de  circonf- 
peétion.  C’eft  mal-à-propos  qu’on  regar- 
de , comme  remede  de  bonne  femme  , 
l’application  de  la  moitié  d’un  pain  fortanî 
du  four  ; ce  remede , dans  bien  des  cas , 
mérite  la  préférence  fur  bien  d’autres. 
L’application  des  animaux  qu’on  ouvre 
vivants  , à laquelle  les  médecins  ne 
daignent  pas  avoir  recours , eft  peut-être 
plus  efficace  que  tout  ce  qu’ils  ordonnenï 
avec  beaucoup  d’appareil.  11  y en  a qui 
fe  font  bien  trouvés  d'ufer  des  cataplafmcs 
ôt  des  emplâtres  maturatifs qui  ont 
attiré , lorfque  la  nature  y eft  difpofée , 
la  fuppuration  en  dehors  ; ce  qui  n'tft 
pas  un  petit  avantage.  On  a fait  encore 
quelques  heureux  effais  du  cautcre  ôt  du 
leton , placés  le  plus  près  qu’on  peut  de 
la  partie  fouffrante  ; mais  ces  moyens , 
qui  déplaifent  aux  malades,  font  rarement 
adoptés  par  les  Médecins.  Tel  eft  le 
traitement  qui  convient  à la  péripneumo- 
nie, comme  aux  autres  inflammations  de 
la  poitrine.  A l’égard  de  la  vomique  ôc 
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de  l’empyeme  qui  en  font  les  fuites , elles: 
auront  leur  article  à part. 

FAUSSE  PÉRIPNEUMONIE. 

(jETTE  maladie  eft  peu  connue  quoi- 
qu'elle foit  allez  familière  aux  vieillards. 
RivIERE  l’a  nommée  péripneumonie  pi~ 
miteufe  : Sydenham  & Boerhaave  en 
ont  parlé  allez  ccnfufément  ;•  & leurs 
defcriptions  ne  conviennent  pas  à la  même 
maladie  : enfin  les  uns  St  les  autres  y ont 
mêlé  beaucoup  d’hypothefes.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  puilîe  donner  , avec  BoEr- 
HAAVE  » ce  nom  à l’engorgement  de  la 
poitrine  , qui  précédé  ordinairement  la 
mort , & qui  eft  la  fuite  aflez  ordinaire 
de  toutes  les  maladies.  La  faujj'e  péripneu- 
monie exifte  indépendamment  de  toute 
autre  maladie,  eft  quelquefois  li  fem- 
felable  à la  vraie  péripneumonie , que  le 
feul  état  du  pouls  peut  les  diftinguer  : c’eft 
un  engorgement  du  poumon  qui  ne  tient 
point  de  l’inflammation , 8t  que , fans 
trop  hafarder,  on  peut  croire  pituiteux;, 
l’opprefîïon  , la  toux  8c  la  douleur  fourde 
5t  gravative  en  font  les  principaux  lignes 
les  crachats  font  ordinairement  blancs  , 
gluants*  écumeux,  rarement  fanglants;  la 
Jievre  ne  répond  pas  à l’état  de  la  poi- 
trine, §C  le  pouls  eft  quelquefois  lent 
petit  on  a des  friHonnerr.ents  * tant  an 
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commencement  que  dans  le  cours  de  la 

maladie , ou  des  alternatives  de  froid  6c  Fauflc 
chaud  : la  langue  eft  fouyent  chargée  ; périp. 
on  fe  plaint  des  anxiétés  : on  tombe  dans 
l'alToupilTement , &c.  La  durée  de  cette 
maladie  eft  incertaine  , parce  que  fon 
commencement  eft  rarement  bien  marqué; 
cependant  elle  paroît  avoir  à-peu-près  le 
eours  de  la  vraie  péripneumonie , & fe 
terminer  quelquefois  comme  elle  eft  en 
trois  ou  quatre  jours  : on  les  confond 
communément , ou  l'on  traite  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article,  pour  l'afthme. 

Il  peut  arriver  que  la  faufïe  péripneumonie 
foit  compliquée  avec  la  vraie  , & qu’on 
foit  obligé  de  combiner,  lorfqu’on  en  eft 
informé  , le  traitement  de  î’un  St  de 
l’autre. 

L'affoupilTement , la  lividité  du  vifage 
& des  ongles , l’enrouement,  les  anxiétés 
& la  froideur  des  extrémités , font,  dans 
cette  maladie  , des  fîgnes  très- alarmants  : 
elle  eft  d’autant  plus  fâcheufe , qu’on  ne 
connoît  guere  le  danger  , que  lorfqu’il 
n’eft  plus  temps  d’y  remédier;  8t  la  plu- 
part même  des  malades  périllent  dans  le 
temps  qu’on  s’y  attend  le  moins.  Elle  eft 
affez  commune  dans  les  lieux  bas  St 
marécageux , St  plus  fréquente  pendant 
les  faifons  froides  St  pluvieufes  : les 
vieillards , ceux  dont  le  tempérament  eft 
phlegmatique  , les  cachetiques  St  les- 
ivrognes  y font  les  plus  fejets. 

Les  ouvertures  > tant  celles  qui  ont  été 

£ 6 
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* — faites  en  ma  préfence  , que  celles  que 

FaufTe  différents  Auteurs  ont  données  fous  d’au- 
?érîp.  très  titres  , nous  montrent  le  poumon 
bourfoufflé  &.  œdémateux  ; les  bronches 
obftruées  par  une  morve  plus  ou  moins 
épaiffe  , des  taches  gangreneufes  , des 
épanchements  féreux,  tant  dans  la  capacité 
de  la  poitrine,  que  dans  le  péricarde,  8c 
quelques  autres  défordres  qui  ne  font  pas 
de  notre  fujet. 

Cette  maladie  demande  un  prompt  fe- 
cours;  & nous  avons  déjà  remarqué  qu’on 
î'appliquoit  communément  trop  tard  : la 
faignée  y eft  rarement  nécelfaire , quoi- 
que le  degré  d’opprelîion  femble  fouvent 
la  demander  : elle  peut,  à la  vérité, 
procurer  un  foulagement  paffoger  ; mais 
elle  rend  la  maladie  plus  grave,  & affai- 
blit beaucoup  les  malades.  L 'émétique  y 
eft,  au  contraire,  très-utile,  fur-tout 
s’il  y a des  naufées.  Les  laxatifs  & les 
lavements  purgatifs  réitérés  font  toujours 
employés  avec  fuccès.  On  doit  faire 
encore  un  grand  ufage  des  délayants , qui 
peuvent  remédier  à la  trop  grande  vilco- 
fité  des  crachats.  C’eft  dans  la  même  vue 
qu’on  donne  auffi  des  peftoraux  , foit 
béchiques  , foit  incififs  , comme  l’eau 
miellée,  î’hyfope,  le  lierre  terreftre , le 
blanc  de  baleine , le  kermès  minéral , c. 
On  n’eftime  pas  moins  les  diurétiques 
les  appéritifs  , qu’on  peut  mêler  aux 
premiers  : tels  font  l'aunée  , le  nitre,  les, 
favons , l’oxymel  fcillitique,  l’efprit  de 


de  la  Poitrine,  Liv.  I.  37 

corne  de  cerf,  ÔC  tant  d’autres  qui  pêne 

trent , comme  on  le  croit , les  plus  petits  Fa»fle' 
vaiileaux,  agiffent  fur  les  fucs  grolliers  périp. 
qui  les  obftruent.  Les  narcotiques  font 
dangereux  ; mais  on  peut  employer  les 
calmants  d’une  autre  clafTe  , comme  le 
camphre , la  liqueur  anodine  minérale  , 

&C.  Les  véficatoires  enfin  , & les  ven - 
toufes  fcarifiées  , peuvent  produire  de 
bons  effets. 

^=3=g===^S^^ 

L 'A  S T H M E. 

(j’est  encore  une  de  ces  maladies 
qu’on  multiplie  prodigieufement  ; & de 
dix  prétendus  afthmatiques , à peine  en 
trouve-t-on  quelquefois  un  qui  foit  dans 
ce  cas.  Que  le  commun  des  Médecins  s’y 
trompe , je  n’en  fuis  pas  furpris.  Mais 
que  Floyer  , qui  a écrit  fur  cette 
maladie,  & qui  de  plus  étoit  lui-même 
aflhmatique  , n’ait  pas  diftingué  ces  diffi- 
cultés de  refpirer , on  a de  la  peine  à le 
concevoir.  L’mfpeââon  anatomique  a 
appris  que  cette  indifpolition  fi  commune., 
qu’on  nomme  dyfpnœa  , dépendoit  de 
l’eedeme  , des  tubercules , de  la  vomique , 

Si  autres  affeâions  du  poumon  ; du 
volume  du  cœur  , d’un  épanchement  de  la 
poitrine,  du  péricarde  ou  du  médiaftin  ; 
des  tumeurs , non  - feulement  de  la  poi- 
trine , mais  encore  du  bas-ventre  ; de  la 
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— mauYaife  conformation  de  la  poitrine,  & 
Afthme  de  plufieurs  autres  caufes  qui  gênent  la 
refpiration.  Mais  ces  difficultés  de  refpirer 
ne  doivent  pas  fe  rapporter  à la  maladie 
dont  nous  parlons.  L 'afthme  eft  une  diffi- 
culté de  refpirer  habituelle,  plus  ou  moins 
forte  , continuelle  ou  périodique , ordi- 
nairement indépendante  de  toute  autre 
maladie,  & qui  n’eft  point  accompagnée 
de  fievre  ; mais  on  ne  doit  point  donner 
ce  nom  à la  refpiration  laborieufe,  qui  eft 
commune  à toutes  les  maladies  de  la 
poitrine , ni  à celle  qui  vient  de  plufieurs 
caufes  accidentelles  , dont  nous  ferons 
mention  dans  l'article  fuivant.  lJyfpnœa , 
afthma  ôl  orthopncza , font  les  noms  qifè 
les  Auteurs  donnent  aux  différents  degrés 
d’oppreffion , & dont  les  praticiens  ne  fe 
fervent  guere  ; mais  ces  derniers  diftin- 
guent  l'afîhme  fec  de  l’humide , & favent 
que  les  crachats  dans  ce  dernier , font  de 
différente  nature , & paroiffent  quelque- 
fois purulents. 

Les  paroxifmes  de  l’une  & l’autre  ef- 
pece,  font  plus  ou  moins  violents  : la 
refpiration  alors  très-gênée , fe  fait  com- 
munément avec  bruit  &C  fifflement  : la 
toux  plus  cru  moins  forte  , en  eft  prefque 
inféparable  ; ces  accès  viennent  la  nuit , 
ou  après  le  dîner,  & durent  communé- 
ment deux  ou  trois  heures  : il  y en  a 
qui  font  beaucoup  plus  longs  , vont 
même  jufqu’à  deux  ou  trois  jours.  Lorf- 
que  le  paroxifme  eft  conyitlfif  t le  vifage- 


be  la  Poitrine  , Lit.  î.  39 
s’allume,  les  veines  s’enflent,  St  les  ma-— — — 
Jades  courent  rifque  d’être  fuffoqués  :•  ce  Afrhme 
dernier  eft  ordinairement  allez  court  ; 
mais  il  peut  revenir  : il  eft  communément 
annoncé  par  des  rôts,  par  le  gonflement 
de  l’eftomac  , Ôte.  Le  retour  des  paro- 
xifmes  eft  très-incertain  r dans  plufieurs , 
c'eft  apres  dix  ou  douze  jours  ; dans  les 
autres,  c’eft  plutôt  ou  plus  tard.  On  a 
obfervé  que  les  plus  longs  lailîoient  les 
plus  grands  intervalles  : les  uns  ôt  les 
autres  fe  terminent  fouvent  par  un  flux 
d’urine.  Nous  avons  dit  que  l’afthme  étoit 
quelquefois  continu  ; ce  qui  n’eft  pas  rare 
pour  le  fec.  Cependant  il  y a toujours 
des  exacerbations  qui  approchent  beau- 
coup des  paroxifmes  dont  nous  avons 
parlé  , St  qui  femblent  conftituer  le  ca- 
raôere  de  fafthme. 

Les  maladies  de  la  peau  rentrées  , la 
goutte  remontée  , le  defléchement  des 
vieux  ulcérés , la  fuppreflïon  des  réglés ,, 
du  flux  hémorroïdal,  ôte.  font  fouvent 
la  caufs  de  l’afthme  : il  peut  être  encore 
le  produit  de  la  petite  vérole  , de  l’in- 
flammation de  la  poitrine , de  la  fievre 
intermittente  , des  affeâions  hyftériques 
ôt  hypocondriaques , de  la  cachexie  , dti 
feorbut,  ôte.  La  pléthore^  l’embonpoint 
exceflif , St  la  mauvaife  conformation  de 
la  poitrine , peuvent  donner  lieu  à un 
afthme  continuel  : ceux  qui  refpirent  ha- 
bituellement un  air  chargé  de  poufllere, 
ôt  principalement  de  celle  du  plâtre,,  des 
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— • — vapeurs  minérales  ; de  la  fumée  du  chat*- 
Aflhme  bon  de  terre  , 6tc.  peuvent  auffi  le  ccn- 
traâer.  L’afthme  invétéré  fe  guérit  très- 
rarement;  maiâ  les  afthmatiques  peuvent 
parvenir  à une  grande  vieillefle.  Les  pal- 
pitations , les  fyncopes  , la  paralyfie  des 
extrémités  fupérieures  , ÔCc.  font , dans 
cette  maladie  , des  accidents  redoutables  : 
elle  dégénéré  fouvent  en  cachexie,  Ieu- 
cophlegmatie  , hydropifie  de  poitrine  r 
phthifie , 6tc. 

Les  observations  anatomiques  ne  nous 
manquent  pas  ; mais  il  n’eft  pas  toujours 
aifé  de  diftinguer  les  ouvertures  des  vrais 
afthmatiques , de  celles  qui  appartiennent 
à d’autres  maladies  : elles  nous  montrent 
des  poumons  volumineux  , bourfoufflés  , 
œdémateux  , fquirrheux  ; adhérents  à la 
plevre  , au  médiaftin  6t  au  diaphragme  : 
on  y voit  des  hydatides  , des  tubercules , 
& des  pierres  ; on  y rencontre  des  fup- 
purations  6t  des  gangrenés.  Les  bronches 
ont  paru  ofïeufes , aicli  que  la  trachée- 
artere  ; obftruées  par  différentes  pouffieres 
qu’on  avoit  refpirées,  ou  par  des  excroif- 
fances  plus  ou  moins  nombreufes , qui 
occupoient  la  trachée-artere  , 6c  fes  prin- 
cipales branches  ; par  une  matière  puru- 
lente qui  embourboit  les  mêmes  cavités  , 
fans  parler  des  clous , des  grains  de  fro- 
ment, 6C  de  plufieurs  autres  corps  étran- 
gers qu’on  a avalés.  On  a vu  des  tumeurs 
contenant  une  liqueur  limpide,  une  pituite 
épaiffe,  du  fang,  du  pus,  des  vers  2>C 


de  la  Poitrine  , Liv.  I.  41 
des  pierres , &c.  qui  incommodoient , par  — * — * 
leur  volume , les  bronches  & les  pou-  Aflhme 
mons.  On  a découvert  le  thymus  ôl  les 
glandes  bronchiales  tuméfiées  , des  ané- 
vrifmes  ; l'aorte  ofiifiée , &c.  On  a ob- 
fervé  que  le  cœur  avoit  été  fouvent  la 
principale  fource  de  tous  les  défordres  : 
on  l’a  trouvé  d’un  volume  excefiif,  ulcéré 
dans  fa  furface , entièrement  plongé  dans 
la  graille  qui  le  cachoit  entièrement  : on 
a vu  fes  valvules  , tant  artérielles  qu’au- 
riculaires , oflifiées  ou  pétrifiées , des  con- 
crétions poîypeufes , taut  dans  fes  ventri- 
cules que  dans  fes  oreillettes  ; le  trou 
ovale  ouvert  : on  a encore  rencontré  de 
l'eau  ou  du  fang  en  abondance  dans  le 
péricarde  ; l’aorte  ofiifiée  , Stc.  On  a vu 
aufli  la  plevre  contracter  la  folidité  des  os , 

Sc  formant  une  fécondé  charpente  que 
j’ai  trouvée  aux  environs  du  cœur,  ayant 
prefque  autant  de  folidité  que  la  natu- 
relle. On  découvre  encore  des  abcès , des 
tumeurs  enkiftées  & anomales  ; des  ex- 
croiiïances  charnues  tenantes  au  poumon, 
à la  plevre  , au  diaphragme  , 8tc.  fans 
parler  des  inondations  féreufes  fanieu- 
fes  , qui  font  ici  très  communes. 

Tels  font  les  défordres  qu’on  trouve 
dans  la  poitrine  ; mais  le  bas-ventre  n’en 
eft  pas  exempt.  Les  organes  de  la  digef- 
tion  ont  fourni  la  matière  à bien  des  ob- 
fervations  : on  a vu , dans  quelques-uns , 
des  tubercules  , & même  des  tumeurs.  au 
ventricule  ; ce  vifcere  rempli  St  dilaté  par 
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les  flatuofités  , contenant  une  matière  ver* 

Afthrne  dâtre  St  putride , ou  déplacé.  On  a trouvé 
le  foie  décoloré  , fquirrheux , St  d'une 
groffeur  monftrueufe  ; fuppuré , ou  dans 
un  état  de  putridité  ; collé  au  diaphragme 
St  aux  fauffes  côtes  ; rempli  d’hydatides 
ou  de  tubercules;  recouvert  d’une  croûte 
blanchâtre.  La  rate  a préfenté  à-peu-près 
les  mêmes  léfions , ainfi  que  le  méfentere 
St  les  autres  vifceres  de  la  même  cavité. 
Cependant  il  eft  allez  important  de  favoir 
qu’on  a trouvé , dans  plulieurs  afthmati- 
ques , les  vifceres  de  la  poitrine  St  du 
bas-ventre  dans  le  meilleur  état  ; St  cela 
doit  être  ainli  après  l’afthme  convulfif  SC 
périodique , qui  a fon  fiége  dans  les  nerfs. 
Cependant  on  doit  convenir  que  la  plu- 
part des  défordres  dons  nous  avons  fait 
mention , n’appartiennent  en  aucune  ma- 
niéré à l’afthme , quoiqu’ils  puilîent  être 
quelquefois  le  produit  de  cette  maladie. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , il  eft  aifé  de  juger  qu’il  doit  être 
extrêmement  difficile  de  faire  un  jufte 
choix  des  remedes  propres  aux  différents 
états  des  parties  qui  peuvent  fouffrir  dans 
cette  maladie , dont , à proprement  par- 
ler , on  ne  confidere  guere  que  l'effet. 
Comme  l’expérience  eft  le  feul  flambeau 
qui  puiffe  nous  éclairer  dans  cette  route 
ténébreufe  , nous  ne  propoferons  que 
ceux  qui  paroilîent  avoir  été  employés 
avec  le  plus  de  fuccès  , quoiqu’on  ne 
puiffe  décider  fi  le  hafard  n’y  a pas  et* 
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autant  de  part  que  la  fagacité  de  ceux  qui * 

les  ont  employés.  La  faignée  , ce  remede  AlUune 
bannal  qu’on  applique  à tous , n’a  pas 
été  ici  ménagée  : cependant  elle  ne  paroît 
convenir  que  lorfqu’il  y a pléthore  , ou 
fuppreffion  de  quelque  perte  de  fang  ha- 
bituelle ; & je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe 
en  rien  attendre  dans  les  autres  cas  : ceux 
qui  la  croient  indifpcnfable  dans  les  accès 
violents  & convulfifs  , doivent  s'être  ap- 
perçus  qu’elle  ne  procure  qu’un  calme 
paflager  , qui , bien  loin  de  concourir  à 
la  guérifon , la  rend  encore  plus  difficile. 

Les  vomitifs  & les  purgatifs  convien- 
nent à l’afthme  humide  : les  premiers 
peuvent  être  donnés  pendant  l’accès  ; mais 
on  ufera  des  uns  & des  autres,  avec  plus 
de  sûreté  & d’avantage  , dans  les  inter- 
valles. Les  délayants  & les  béchiques , tant 
doux,  qu’incifïfs,  appartiennent  à tous  les 
temps  ; les  plus  employés  des  adouciffants 
font  le. petit- lait , les  bouillons  de  mou  de 
veau  , l’huile  d’amandes  douces,  le  blanc 
de  baleine,  la  réglifle,  la  bourrache,  le 
tuffiiage  & le  lierre  terreflre  : on  compte 
parmi  les  incififs  & les  vulnéraires,  l'éry- 
Jimum,  la  camphorata  , l’abrotanum  , l’hy- 
fope  , la  farriette  , le  marrube , l'arum  , 
les  bais  de  geniexre  , la  gomme  adragant, 
la  gomme  ammoniac , le  faxon  , l’eau  de 
goudron  , la  térébenthine  , le  foufre  pré- 

£aré , les  fleurs  de  benjoin  , le  baume  de 
UCATEL  , l’oxymel  fcillitique , &c.  Tous 
ces  remedes , comme  on  le  penfe  bien , 
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— '•*  demandent  un  chois , 8t  les  circonftances 

Afthme  de  la  maladie  doivent  le  régler.  On  fait 
encore  beaucoup  d’ufage  des  apéritifs  ÔC 
des  diurétiques  ; tels  font  le  chiendent , le 
brufcus,  le  fenouil,  l’aunée,  la  bryone, 
l’iris  de  Florence  , les  cloportes , les  ni- 
treux , les  martiaux  , &C.  11  faut  cepen- 
dant obferver,  au  fujet  des  apéritifs,  des 
incififs  5t  autres  ftimulants  , qu’on  n’en 
doit  ufer  qu’avec  beaucoup  de  fagefie , 
parce  qu’ils  peuvent  faire  beaucoup  de 
mal , & précipiter  les  malades , qui  au- 
roient  pu  vivre  encore  long* temps  avec  le 
feul  régime. 

On  a aufîi  employé  avec  fuccès  les 
fudorifiques , fur-tout  pour  les  éruptions 
rentrées , & la  goutte  remontée  ; tels  font 
la  fcabieufe  , le  chardon  bénit , le  gaïac , 
le  faiïafras , la  fquine  St  la  falfepareille , 
l’antimoine  diaphonique , l’anti-he&ique 
de  PoTERIUs , Stc.  Les  anti-fpafmodi- 
ques , comme  le  caftoréum,  le  fuccin  8C 
le  fafran  , peuvent  être  auflî  utiles  , St 
deviennent  même  néceflaires , lorfque  le 
fiége  du  mal  eft  dans  les  nerfs  ; de  même 
que  les  abforbants , les  amers  , le  quin- 
— quitta-,  le  café , &c.  fi  l’eftomac  n’eft  pas 
dans  un  bon  état.  A l’égard  des  hypnoti- 
ques , je  ne  crois  pas  qu’on  doive  en  ufer 
pendant  les  abcès  , &.  je  doute  qu’on 
puille  en  retirer  quelque  avantage  dans 
les  autres  temps.  Le  lait  enfin  , St  les 
eaux  minérales  d1  Youfét  , de  Plombières  , 
de  Bourbon-Laacy , de  Bat  eges , du  Mont- 
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d’Or  , de  Cauterets , de  Digne  , de  Ba-  — — « 
gnols,  d’Aix-la-Chapelle,  8tc.  font,  pour Allkai» 
cette  maladie , comme  pour  tant  d autres 
chroniques  , des  reffources  que  tout  le 
monde  connoît. 

Outre  les  remedes  que  nous  avons 
propofés  contre  le  paroxyfme,  on  doit 
ufer  des  lavements  émoilients , 8î  même 
des  purgatifs  St  ftimulants,  avec  la  colo- 
quinte, le  vin  émétique,  Sic.  hei  frictions 
aux  jambes,  8l  leur  immerfion  dans  lean 
chaude,  y font  encore  utiles  : en  peut 
même  employer , lorfqu’ils  font  longs , 
les  véjîcataires  8t  les  Jïnapifmes  ; mais  ces 
remedes  font  bien  plus  utiles  dans  les 
autres  temps,  fur -tout  fi  on  accufe  une 
éruption  rentrée  , qu’on  doit  rappeller 
autant  qu’il  eft  pofiible  : le  cautere  encore, 
dans  ces  circonftances  , eft  peut  - être 
fupérieur  à tout.  Il  y en  a qui  difiîpent  le 
paroxyfme,  en  fumant  du  tabac  : d autres 
ufent , dans  la  même  vue  , Si  avec  le 
même  fuccès , du  lue  de  limon,  du  vinai- 
gre, ou  de  tout  autre  acide  végétal.  Les 
afthmatiques  font  très  - incommodés  de 
l'air  froid  St  humide  ; de  forte  qu’ils 
doivent  l’éviter  autant  qu’il  eft  poffible , 

Si  for -tout  fe  couvrir  bien  la  poitrine: 
cette  derniere  circonftance , à laquelle  on 
fait  communément  peu  d’attention  , ne 
laiffe  pas  d’être  importante.  Je  dirai  enfin 
que , fi  l’afthme  eft  le  produit  de  la  gale 
rentrée , on  s’a  rien  de  miens  que  de  la 


4<5  Maladies  internes 
îaire  reprendre  aux  malades  ; cet  expé- 
dient ne  fauroit  manquer  de  réuffir. 

LA  SUFFOCATION. 

I.L  n efl  pas  difficile  de  connoître  la  Suf- 
focation, qu’on  doit  diftinguer  du  catarre 
fuffoquant,  & de  ce  dernier  degré  de 
i aithme,  qu  on  nomme  orthopnœa  ; mais 
il  u elt  pas  toujours  aifé  d’en  découvrir 
ra  caujc • On  n aura  pas  de  doute  fur  celle 
qui  vient  de  la  courfe  ou  delà  colere; 
de  rair  trop  léger,  ou  trop  pefant,  qu’on 
retpire  fur  le  fommet  des  montagnes  les 
piUS  elevees , ou  dans  les  excavations  & 
cavernes  les  plus  profondes  : fur  celle  qui 
elt  occafionnée  par  une  tumeur,  prelTant 
la  trachee-artere;  ou  par  quelque  morceau 
d aliment , ou  tout  autre  corps  étranger 
s arr^îe  dans  l’œfophage,  &c. 
On  diltinguera  auffi,  avec  affez  de  facilité, 
la  fuftocation  qui  eft  produite  par  le 
co^hemar,  par  l’angine,  par  l’hémorragie 
du  poumon  ou  l’ouverture  de  la  vomique  : 
on  pourra  connoître  l’obflruâion  de  la 
giotte,  tant  par  les  corps  étrangers  qui  sV 
înunuent  de  dehors  , que  par  des  tuber- 
cules & des  pierres  que  le  poumon  rejette, 
qui  peuvent  s’y  engager  : nous  ne 
manquons  pas  d’exemples  de  fuffocations 
produites  par  un  morceau  de  pain  , de 
viande,  de  châtaigne,  de  poire,  de 


»e  la  Poitrine,  Liv.  I.  47 
pomme  , ÔCc.  introduit  dans  le  larynx  ; • — - 
on  y a vu  des  poids , des  haricots , des  Suffo- 
noy3UX  de  cerife  ÔC  de  prune,  des  grains  cations, 
de  raifin  , ou  de  leurs  pépins , &c.  On 
pourra  enfin  juger  de  l’inondation  jle  la 
trachée-artere , & des  bronches,  ehfuita- 
d’une  hémorragie  du  nez  ou  de  la  bou- 
che , pendant  le  fbmmeil , comme  ]e  l’ai 
vu  arriver.  Mais  on  aura  quelquefois  de 
la  peine  à prononcer , lorfqu'on  rencon- 
trera une  fuffocation  qui  viendra  de  l’a f- 
feâion  hyftérique  ÔC  hypocondriaque , du 
catarre  fuffocant  , de  l’hydropifie  de  poi- 
trine, de  l'empyeme  , ou  de  l'inondation 
fubite  du. pus;  du  déchirement  des  ané- 
vrifmes , tant  de  l’aorte  que  de  fes  bran- 
ches; des  maladies  du  cœur,  êtc. 

Cependant  toutes  ces  maladies , dont  la 
fuffocation  n’eft  que  le  fymptome , ont 
leurs  articles  à part,  8t  ne  regardent  point 
celui-ci,  qui  n’eft  deftiné  qu’à  cette  forte 
de  fuffocation  qui  vient  par  accident  ; 
comme  par  l’eau  , par  la  vapeur  du  vin  , 
du  charbon  , des  mines , &.  autres  fou-  . 
terreins  ; de  la  foudre , &c.  Il  eft  vrai 
que  l’état  de  ceux  qui  ont  été  noyés  ou 
étranglés , qu’on  a retirés  des  cuves , ou 
des  caves  échauffées  par  la  fermentation 
du  vin  ; des  fouterreins  infe&és  ; des 
chambres  où  l’on  a renfermé  la  vapeur 
du  charbon,  &c.  reffembîe  plus  au  der- 
nier degré  de  la  fyncope,  qu’à  la  fufto- 
cation , puifque  les  malades  ne  donnent 
ordinairement  aucun  ligne  de  vie  ; mai? 
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on  ne  fauroit  douter,  d'après  leur  rela- 
Suffo-  tion , que  le  mal  n'ait  commencé  par  la 
estions,  fuffocation , dont  la  violence  leur  a fait 
perdre  la  connoiffance  & le  fentiment  ; 
au  poi.nt  que  cet  état  différé  très-peu  de 
celui  de  la  mort  : on  fait  même  qu’on  a 
eu  le  malheur  de  s’y  tromper  fouvent. 

Les  ouvertures  ne  manquent  pas.  On 
a vu  des  polypes  des  corps  étrangers 
dans  le  larynx  ôt  la  trachée  - artere  ; des 
inondations  de  toutes  les  efpeces  , ÔC 
plufieurs  autres  défordres  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention.  Ainfi  nous  nous 
bornerons  ici  à ce  qui  regarde  plus  parti- 
culiérement les  noyés,  ou  ceux  qui  ont 
refpiré  un  air  chargé  de  vapeurs  nuifibles. 
On  y a rencontré  les  vaiffeaux  du  cerveau 
extraordinairement  remplis  ; le  cœur  fur- 
ehargé  de  fang;  les  vailTeaux  du  poumon 
engorgés;  des  échymofes,  ÔC  autres  taches 
fur  le  poumon  & les  autres  vifeeres  : les 
membres  font  roides  8t  inflexibles , 8tc. 
Il  faut  favoir  enfin , qu’on  ne  trouve 
jamais  d'eau  dans  l’eftomac,  8t  très-rare- 
ment dans  la  trachée  des  noyés , contre 
ce  qu’on  fe  perfuade  communément.  Il  eft 
important  d’en  être  averti  ou  défabufé , 
parce  que  plufieurs  pratiques  infruéhieu- 
fes , 5c  vraifsmblablement  pernicieufes , 
font  fondées  fur  cette  fuppofition. 

Ou  doit , dans  ces  occafions , ne  pas 
Iaiffer  perdre  un  moment , St  tâcher  de 
rappeller  le  fentiment , ÔC  donner  au 
fang,  qui  paroît  privé  de  tout  moavement, 

le 
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le  premier  branle.  Il  ne  faut  pas  laiffer— 
fans  fecours  ceux  qui  ne  donnent  aucun  Suffo- 
figne  de  vie , parce  qu’il  eft  très-décidé  cations, 
qu’on  n’en  fauroit  fouvent  appercevoir , 
éc  qu’on  ne  peut  avoir  aucune  certitude 
de  leur  mort.  On  a fauve  des  noyés  qui 
avoient  été  plufieurs  heures  fous  l'eau , 
qui , à en  juger  par  les  apparences , fetn- 
bloient  être  privés  depuis  long-temps  de 
la  vie.  Pechlin  rapporte  qu'un  homme, 
qui  avoit  refté  lîx  heures  dans  l’eau  , fut 
fauve.  Boerhaave  fait  mention  d’une 
femme  qui  y refta  trois  jours  ; je  crois 
qu’il  eft  permis  d'en  douter.  Il  faut  les 
faire  tranfporter  au  plutôt  auprès  d’un  bon 
feu  , ftc  les  fecouer  ou  rouler  beaucoup  : 
on  propofe  de  leur  donner  le  bain  de 
cendres  chaudes,  Sc  de  fumier  échauffé; 
de  les  envelopper  de  la  peau  d’un  mouton, 
qui  conferve  fa  chaleur  naturelle  , &c. 
Toutes  ces  pratiques  font  bonnes  ; mais 
il  eft  rare  qu’on  ait  la  commodité  de  les 
mettre  en  ufage.  Il  faut  tâcher  de  les  faire 
vomir , en  leur  chatouillant  le  gofier  avec 
une  plume  : on  leur  verfe  dans  la  bouche 
les  liqueurs  fpiritueufes  les  plus  fortes  ; 
on  les  leur  fait  flairer  : on  leur  en  frotte 
les  narines , les  tempes , &c.  Il  eft  bon 
de  leur  fouffler  de  l’air  dans  la  bouche , 

St  des  ftcmutatoires  les  plus  aârifs  dans  le 
nez.  On  ufe  des  fuppcfitoires , des  lave- 
ments avec  le  tabac , ou  autres  matières 
des  plus  âcres  : on  les  faigne  au  plutôt , 

Si  on  emploie  enfin  tous  les  fecours  qui 
T oms  II.  C 
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•——conviennent  aux  maladies  coinateufes,  & 
Suffo-  à la  fyncope.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
estions.  Je  quelques  tentatives  : on  doit  , au 
contraire  , infifter  long  - temps  , parce 
qu’on  en  a vu  qui  n’ont  donné  quelques 
lignes  de  vie , qu’après  plufieurs  heures  ; 
ce  qu’il  eft  de  la  derniere  importance  de 
ne  pas  oublier  ; car  il  eft  très-afliiré  ( 8c 
c’eft  le  réfultat  de  toutes  les  obfervations 
que  nous  avons  fur  cette  matière  ) , qu’on 
en  a abandonné  plufieurs  qui  auroient 
réchappé  avec  des  îecours. 

Le  traitement , qui  convient  à ceux  qui 
ont  été  fuffoqués  par  la  vapeur  du  vin,  du 
charbon,  &c.  ne  différé  guere  de  celui 
que  nous  venons  de  propofer.  La  première 
attention  qu’on  doit  avoir  , eft  de  les 
tranfporter  dans  un  lieu  bien  expofé  à 
l’air  ; de  leur  jetter  de  l’eau  froide  au 
vifage  ; de  leur  fouffler  de  l’air  dans  la 
bouche,  en  prenant  la  précaution  de  leur 
boucher  le  nez;  de  leur  faire  lentir  du 
vinaigre , l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac , 
le  fel  d’Angleterre , Sic.  Il  faut  encore 
leur  faire  ouvrir  la  veine  le  plutôt  qu’il  eft 
poflible  : je  crois  qu’on  peut  alors  les  faire 
vomir,  quoique  cette  méthode  ne  foit  pas 
généralement  approuvée.  On  doit  em- 
ployer ici  les  plus  forts  fternutatoires  , les 
lavements  Jlimulants , les  ventoufes  fcari- 
fiées , &c.  On  ne  doit  enfin  abandonner 
ces  malheureux , qu’après  avoir  tenté  inu- 
tilement tpus  les  moyens  de  les  rappeller 
à la  vie  : il  eft  même  néceffaire  d’attendre 
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îa  putréfaéfion , le  feul  ligne  certain  de  la 

mort , pour  les  envoyer  à la  fépulture.  Suffo- 
Cependant  on  peut  tirer  quelque  connoif-  cations, 
fance  de  l'examen  des  yeux  qui  font  ternis 
dans  les  cadavres  ; de  l’application  des 
véficatoires , qui  n’ont  aucune  aâion  fur 
les  corps  privés  de  vie  ; d’un  fer  rouge , 
qu'on  enfonce  dans  la  plante  des  pieds , 

&c. 

L' HÉMOPTYSIE. 

^^UOIQUE  cette  maladie  {oit  des  plus 
manifeftes  , on  ne  lailTe  pas  de  s’y  tromper 
quelquefois , en  la  confondant , tant  avec 
le  vomiffement  fanglant,  qu’avec  les  cra- 
chements de  fang  , qui  viennent  de  toute 
autre  partie  que  du  poumon.  Cependant 
la  toux  , les  crachats  plus  ou  moins 
chargés  fan8  joints  à la  chaleur,  à 
l âcreté,  à la  démangeaifon , à la  pefan- 
teur  8c  à la  douleur  qu'on  relient  à la 
poitrine,  avec  plus  ou  moins  d’oppreflîon, 
la  caraciérifent  allez:  le  fang  d’ailleurs , 
qui  vient  du  poumon,  elt  ordinairement 
vermeil  6c  écumeux.  Il  eft  quelquefois  lï 
abondant , qu’il  peut  être  regardé  comme 
l’effet  d’une  vraie  hémorragie  : la  toux  a 
plulieurs  degrés;  elle  manque  même  quel- 
quefois, ou  elle  n’eft  pas  fenfible.  Toutes 
ces  particularités  diftinguent  allez  la  vraie 
hemopty  fie  des  autres  crachements  de  fang  : 
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" “ il  eft  aifé  de  connoître  s’il  vient  du  nez  » 
”e"  parce  qu’on  en  mouche , & on  en  crache 
®^°Pry-  en  même-temps.  Si  les  gencives  le  four- 
ni  lient , outre  qu’on  peut  aifément  en 
découvrir  la  fource , on  le  crache  fans 
effort  par  une  fimple  fputation  : lorfqu’il 
a fon  foyer  dans  l’arriere  bouche , il  faut 
nn  certain  effort  pour  l’entraîner,  qu’on 
ne  peut  mieux  rendre  que  par  le  terme 
latin  fcreatus.  On  chaffe  celui  qui  découle 
du  larynx , par  une  efpece  de  râlement 
volontaire  qui  l’entraîne  : il  eft  plus  aifé 
de  fe  tromper  ici,  que  dans  les  autres  cas, 
parce  que  ce  crachement  de  fang  eft 
' toujours  accompagné  de  la  toux;  mais  il 
faut  remarquer  qu’elle  eft  ordinairement 
légère , & que  le  fang  qu’on  rejette  n’eft 
jamais  abondant  ; que  les  crachats  ne 
préfentent  même  quelquefois  que  des  filets 
de  fang  : l’on  fent  d’ailleurs  une  âcreté 
ou  démangeaifon  au  larynx , qui  indique 
affez  le  fiége  de  la  maladie. 

Le  fang , qui  vient  du  corps  du  pou- 
mon , paroît  s’y  féparer  quelquefois  par 
line  fimple  tranfudation  ; à peine  y en 
a-t-il  alors  pour  teindre  les  crachats;  mais 
la  rupture  des  vaijj'eaux  donne  le  plus 
fouvent  lieu  à l’hémoptyfie , 8t  le  fang 
alors  en  vient  quelquefois  avec  tant  d’iïn- 
pétuolité,  qu’on  s’imagine  le  vomir.  Les 
médecins  peuvent  y être  trompés,  comme 
les  malades , lorfqu’ils  n'en  jugent  que 
par  la  relation  qu’on  leur  en  fait  : il  eft 
d’autant  plus  facile  de  s’y  méprendre , que 
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l'hémorragie  du  poumon  n’eft  pas  tou- 

jours , comme  nous  l'avons  dit , accom-  Hé- 
pagnée  de  la  toux , qui  d’ailleurs  efi  mopty- 
quelquefois  légère.  On  doute  avec  quelque  "e* 
fondement , fi  ce  fang  vermeil  , qu'on 
rejette  fouvent  à pleine  bouche  , n’eft 
point  artériel.  On  fait  que  la  fievre  n’eft 
pas  eiïentielle  à cette  maladie  ; mais  elle 
l’accompagne  fouvent  ; & , dans  cette 
circonftance  , ceux  qui  n’en  font  pas  inf- 
truits , peuvent  la  prendre  pour  la  périp- 
neumonie : j'ai  été  témoin  plufieurs  fois 
de  cette  bévue.  On  prétend  que  quelques- 
uns  ont  rendu,  avec  le  fang,  des  portions 
coufidérables  de  la  tunique  interne  des 
bronches  ; mais  ceux  auxquels  cela  eft 
arrivé  , n'étoient  - ils  pas  auparavant 
phthifiques  ? car  perfonne  n’ignore  qu'ils 
font  expofés  aux  hémorragies  du  poumon. 
L’hémoptyfie  eft  annoncée  , dans  quel- 
ques-uns , par  un  goût  de  lang  qui  peut 
provenir  de  cette  liqueur  qui  irrite  les 
bronches  ; tout  comme  les  crudités  bilieu- 
fes,  qui  affe&ent  l’eftomac,  tranfmettent, 
comme  on  le  voit  tous  les  jours , l’amer- 
tume à la  bouche. 

Les  efforts  de  la  poitrine  , qu’on  fait  en 
chantant,  en  criant , ou  en  touflant;  les 
mouvements  de  colere  , les  chûtes , les 
coups  ; l’a&ion  violente  des  mufcles  pour 
élever  de  grands  poids , &c.  peuvent 
donner  lieu  à l’hémoptyfie.  Elle  a aufiî  fa 
fource  dans  la  fupprelîion  des  pertes  de 
fang  habituelles , foit  par  l’interruptioa 
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- — des  faignées  , foit  par  îa  ceffation  des 
Hé-  hémorragies , foit  par  la  fupprefilon  des 
mopty-  réglés  ÔC  des  hémorroïdes.  On  doit  encore 
“s*  mettre  au  nombre  des  caufss  éloignées  la 
vie  fédentaire,  comme  la  trop  laborieufe  , 
la  crapule , îa  débauche  des  femmes , 6c 
enfin  une  difpofition  héréditaire.  La  mala- 
die dont  nous  parlons , eft  afiez  familière 
aux  jeunes  gens , depuis  l’âge  de  quinze 
ans,  jufqu’à  celui  de  trente  ou  trente-cinq: 
les  feorbutiques,  les  hypocondriaques,  les 
gens  de  lettres,  8c  les  femmes  y font 
encore  fujets.  L 'hémoptyfie  qui  reconnaît 
une  caufe  accidentelle  ÔC  qui  fe  rencontre 
dans  un  bon  fujet , n’eft  pas  beaucoup  à 
craindre,  fi  la  perte  de  fsng  n’eft  pas  ex- 
cefiîve.  Mais,  fi  elle  vient  à la  fuite  d’une 
maladie  chronique  ; fi  elle  eft  habituelle  ; 
ii  elle  tient  à une  difpofition  héréditaire  , 
on  a tout  à appréhender.  On  fait  afltz 
que  c'eft  le  premier  pas  qu’on  fait  vers 
la  phthifie , fur  - tout  à l’âge  que  nous 
avons  marqué  : elle  eft  moins  à craindre  t 
lorfqu’elle  fupplée  aux  réglé».  Mais , dans 
tous  les  cas , lorfque  le  fang  fort  avec 
abondance , on  rifque  d'en  être  fuffoqué  ; 
ou , fi  l’on  évite  ce  danger , on  doit  en 
redouter  les  fuites. 

Les  ouvertures  nous  préfentent  la  tra- 
chée-artere  & les  bronches  remplies  de 
fang  8t  de  fanie  ; des  érofions  à la  mem- 
brane qui  les  revêt  ; des  clous  autres 
corps  étrangers  , qui  s’y  font  glifles  ; les 
yaifieaux  du  poumon  fort  dilatés  ; des 
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échymofes , & taches  gangreneufes  à la 
furface  de  ce  vifcere  ; des  adhérences  avec  Ké- 
toutes  les  parties  qui  l’environnent  ; des  mopty- 
phlogofes  , des  abcès  , des  ulcérations , 6e* 
des  fquirrhes  , des  tubercules  , & des 
pierres.  On  a vu  des  anévrifmes  de  l’artere 
pulmonaire , & de  l'aorte , ouverts  , & 
communiquant  avec  les  bronches  : on  a 
encore  rencontré  le  cœur  prodigieufement 
gros,  très-adhérent  au  péricarde;  fa  furface 
ulcérée , & fes  oreillettes  extrêmement 
dilatées.  On  a trouvé  très  - fouvent  des 
inondations , tant  dans  le  péricarde , que 
dans  la  capacité  de  la  poitrine , & des 
épanchements  de  fang  dans  le  tiflii  du 
médiaftin  : on  a obfervé  de  plus  le  foie 
enflammé , rempli  de  tubercules , & fquir- 
rheux  ; la  rate  prodigieufement  gonflée , 
des  engorgements  de  la  veine-porte , Sic. 

On  peut  appliquer , en  général , le 
traitement  des  hémorragies  à fhémoptyfie 
accidentelle  8C  récente  : l’habituelle  en 
demande  un  qui  diffère  peu  de  celui  de  la 
phthifie.  Les  faignées , quoique  très-nécef- 
faires  dans  le  premier  temps  , ne  doivent 
pas  être  pouflées  trop  loin,  dans  la  crainte 
de  précipiter  les  malades  dans  la  phthifie, 
ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent  : elles 
font  plus  utilement  employées  pour  pré- 
venir le  retour  de  la  maladie.  Les  rafrai- 
chijjants , les  afiringetits  ÔC  les  vulnéraires , 
font  les  remedes  dont  on  ufe  aflez  fami- 
lièrement , lorfque  le  fang  vient  abon- 
damment ; tels  font  le  riz , l’ortie , la 
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■■  grande  confoude,  le  plantain,  la  pimpre- 
Hé-nelle,  le  lierre  terreftre,  St  la  pervenche; 
jpopty-Jes  rofes  rouges,  ÔC  les  balauftes  ; les 
mucilages,  le  cachou,  le  fang  de  dragon, 
le  fuccin,  le  corail,  la  pierre  hématite,  la 
boule  de  Mars,  les  bapmes  naturels,  celui 
de  Lucatel;  l’alun,  l’eiTence  de  Rabel, 
ou  l’huile  de  vitriol , &c.  Mais  il  faut 
donner  ces  derniers  aftringents  avec  beau- 
coup  de  réferve,  & n’en  ufer  que  dans 
les  cas  préfixants.  Les  adouciJJ'ans  ÔC  les 
hypnotiques  font  très-propres  à calmer  la 
toux  , qui  ne  manque  pas  d’entretenir 
l’hémorragie;  on  ufe,  dans  cette  vue,  des 
émulfions , de  l’orgeat , de  la  tifane  de 
guimauve,  de  nénuphar,  &c.  du  fyrop 
de  pavot  blanc,  des  pilules  de  cynoglofie, 
des  trochiques  de  karabé,  Sic.  Cependant 
les  narcotiques  doivent  être  aufli  donnés 
avec  ménagement , parce  qu’ils  peuvent 
produire  des  effets  pernicieux , dont  ou 
n’a  que  trop  d’exemples. 

Lorfque  l’hémorragie  eft  forte,  on  peut 
faire  des  ligatures , pour  arrêter  le  fang 
dans  les  extrémités,  ôc  en  fufprendre  le 
retour  vers  le  cœur  ôî.  le  poumon  : on 
peut  envelopper  le  ferotum  , avec  des 
linges  trempés  dans  l'eau  froide , ou  l'oxy~ 
crat , & ufer  des  fecours  que  nous  avons 
propofés  ailleurs.  Si  l’état  des  premières 
voies  demande  des  purgatifs , on  choifira 
les  plus  doux,  tels  que  la  caffe,  la  manne, 
les  tamarins,  &c.  Tout  le  monde  fait  que 
le  lait , les  crèmes  de  riz , d’orge  6 1 


de  la  Poitrine,  Liv.  I.  57 

d’avoine  ; les  bouillons  de  mou  de  veau , » 

& de  tortue , &c.  font  les  remedes  les  Hé- 
plus  efficaces  contre  l'hémoptyfie  habituelle,  mopty- 
Les  malades  doivent  éviter  avec  foin  le^» 
froid,  s’abftenir  du  vin , & obferver,  en 
un  mot,  le  régime  le  plus  exaft,  fupérieur 
à tous  les  remedes  : on  doit  même , pen- 
dant le  paroxifme  , le  tenir  à la  feule 
boiflon , & à quelque  prife  d’émulfions  ; 
leur  faire  garder  le  plus  grand  repos , ô£ 
leur  défendre  principalement  de  parler. 

Il  eft  évident  que  l’a&ion  du  poumon  ne 
peut  qu’entretenir  l’ouverture  des  vaif- 
feaux,  & en  retarder  la  cicatrice. 

-r— 

LA  PHTHISIE. 

Cette  maladie  eft  plus  fouvent  pré- 
cédée par  le  crachement  de  fang , ou  par 
la  toux  feche  & légère  , accompagnée 
d'une  fievrt  habituelle  , qui  n'eft  guere 
fenlible  que  vers  le  foir , ou  après  les 
repas  ; par  la  rougeur  des  joues  ; par  la 
chaleur  à la  paume  des  mains,  &c.  Mais 
les  crachats  falés , gluants  & purulents;  la 
fievre  lente  bien  manifefte,  avec  des  exa- 
cerbations ; la  voix  rauque  ; la  refpiration 
gênée , avec  douleur  à la  poitrine , ou  au 
dos  ; t exténuation  du  corps  ; la  courbure 
des  ongles,  &c.  ne  laiftent  aucun  doute 
fur  fa  préfence  : cependant  elle  ne  fe 
montre  pas  toujours  avec  cette  évidence  ; 
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&1  'on  rencontre,  tous  les  jours,  des  cas 
-où  il  n’eft  pas  aifé  de  prononcer.  La  toux 
feche  fit  habituelle  annonce  ordinairement 
une  phthifie  tuberculeufe  ; elle  eft  cepen- 
dant quelquefois  telle , quoique  la  poitrine 
foit  inondée  de  pus  : il  y a même  des 
malades , dans  cet  état , qui  ne  touffent 
point , Si  refpirent  aiïez  librement , fans 
même  fentir  de  douleur  à la  poitrine. 
D’ailleurs  le  rhume  invétéré , la  toux 
chronique , Si  l'afthme  humide  , ont 
fouvent  beaucoup  d’affinité  avec  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons , fur  laquelle 
cependant  on  ne  fauroit  avoir  de  doute  , 
lorfque  les  crachats  font  purulents  ; mais 
il  eft  quelquefois  très -difficile  de  juger 
s’ils  font  tels;  car  on  voit  tous  les  jours, 
après  un  fimple  rhume,  des  crachats  qui 
ont  toute  l’apparence  du  pus,  fe  précipi- 
tant même  dans  l’eau,  ÔC  qui  n’ont  cepen- 
dant point  cette  qualité  : leur  goût  Si 
leur  odeur  font  encore  équivoques  : ce- 
pendant les  purulents,  jettés  fur  le  charbon 
ardent,  exhaleront  une  fétidité  qu’on  peut, 
lorfqu’on  a quelque  expérience  de  ces 
eflais , diftinguer  de  toute  autre  odeur.  Il 
faut  avouer  cependant  qu’on  a fouvent  de 
la  peine  à prononcer,  fur -tout  lorfque  le 
poumon  eft  ftéatomateux,  chargé  de  con- 
crétions tophacées , Sic. 

La  plupart  des  phthijlques  font  privés 
du  repos  de  la  nuit  : ils  ont  de  la  peine 
à fe  coucher  fur  le  côté  douloureux  ; ils 
vamijfent  après  le  repas  f par  la  violence 
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de  la  tous  : plufieurs  éprouvent  une  cha-  — — » 
leur  par  tout  le  corps , & fur  - tout  à Phthî- 
la  poitrine , où  ils  reflentent  encore  de  la  fis* 
douleur.  Il  leur  furvient  auffi  des  fueurs 
exceffives , & quelquefois  des  démangeai- 
fons  & puftules  par  tout  le  corps , & 
très  - communément  un  cours  de  ventre 
colliquatif,  qui  jette  bientôt  dans  le  ma- 
rafme.  On  fe  plaint  de  la  falure  à la 
bouche , qui  fe  couvre  quelquefois  d’aph- 
tes : les  urines  entraînent  une  matière 
huileufe  ; les  yeux  s’enfoncent  : le  nez 
s’affile;  les  omoplates  deviennent  faillan- 
tes:  les  forces  dépériffent:  les  cheveux  tom- 
bent, St  les  jambes  s’enflent.  Quelques- 
uns  rendent  enfin  , avec  les  crachats  , des 
tubercules , des  corps  olTeux,  des  pierres, 
des  lambeaux  de  la  tunique  interne , des 
bronches,  des  fragments  du  poumon  , Stc. 
Cependant  l’abfence  de  tous  ces  Jignes  ou 
fymptomes  ne  ralîure  pas  toujours  ; car 
on  a vu  plufieurs  malades  fe  couchant  de 
tous  les  côtés  , fans  toux , fans  douleur  , 
fans  oppreffion , Stc.  ayant  pourtant  un 
côté  de  la  poitrine  rempli  de  pus,  occu- 
pant la  place  du  poumon  qui  étoit  en- 
tièrement détruit. 

La  difpofuion  héréditaire  , UH  corps 
fluet , fit  de  haute  ftature,  la  mauvaife 
conformation  de  la  poitrine  , donnent 
beaucoup  de  penchant  à cette  maladie. 

Elle  eft  encore  occafiortnée  par  la  paffion 
outrée  qu’on  a pour  le  fexe  ; par  l’ufage 
immodéré  du  vin  , des  liqueurs  j par  la 
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1 ■ fuppreflion  des  pertes  de  fang  habituelles  ; 

Phthi-par  la  répuhion  des  maladies  de  la  peau. 
Se.  îe  defTéchement  des  ulcérés,  ôcc.  Elle  elî 
aufli  la  fuite  de  l’afthme,  de  la  rougeole, 
de  la  petite  vérole,  de  la  péripneumonie, 
des  fréquentes  toux  catarrales,  des  bleflii- 
rcs,  &C.  On  fait  enfin  que  la  phthifie  eft 
fouvent  le  fymptome  de  la  vérole  , des 
écrouelles,  du  fcorbut,  de  la  goutte,  &.c. 

La  phthifie  confirmée,  6c  l’héréditaire, 
font  prefque  incurables  : on  peut  guérir 
celle  qui  fuccede  à la  péripneumonie , à 
la  petite  vérole,  &c.  La  fymptomatique 
fuit  ordinairement,  lorfqu’eüe  n’a  pas  fait 
de  grands  progrès,  le  fort  de  la  maladie 
principale.  La  fievre  aiguë,  qui  furvicnt 
fouvent  dans  le  cours  de  cette  maladie, 
ainfï  que  dans  la  plupart  des  autres  ma- 
ladies chroniques,  eft  très-dangereufe ; elle 
dépend  le  plus  fouvent  de  l’inflammation 
des  tubercules , & de  leur  fuppuration  ; 
elle  prend  quelquefois  l’afpeâ  de  la  fievre 
intermittente,  mais  fans  en  avoir  le  carac- 
tère. Les  crachats  abondants,  8t  d’une 
inauvaife  qualité;  la  fuffocation,  le  cours 
de  ventre,  8t  les  fueurs  colliquatives ; le 
vifage  plombé,  la  chiite  des  cheveux,  la 
conlomption , les  fueurs  aréneufes,  &c. 
annoncent  une  mort  prochaine.  On  peut 
porter  long  temps  des  tubercules;  mais, 
s’ils  s’enflammenr,  on  ne  fauroit  éviter  la 
fuppuration.  On  a vu  au  (H  des  phthifiques, 
crachant  inconteftablement  du  pus,  vivre, 
par  un  certain  régime , vingt , trente , fit 
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même  quarante  ans  , à-peu-près  dans  le — 

même  état.  L’ulcere  du  ponmon  borné , Phthi- 
doit  être  regardé  alors  comme  un  cautere  fie. 
ouvert,  ou  une  efpece  d’égout  qu’il  feroit 
très-dangereux  de  delTécher.  On  fait  que 
la  phthifie  fe  communique  parmi  ceux  du 
même  fang;  mais  on  n'eft  pas  bien  alluré 
que  cette  contagion  ait  lieu  entre  le  mai» 

St  la  femme. 

Les  ouvertures  nous  préfentent  dans  la 
poitrine  les  plus  grands  défordres  qu’on 
puiffe  attendre  de  la  fuppuration  St  de  la 
pourriture  : il  n'y  a que  ceux  qui  les  ont 
vus  , qui  puiffent  le  concevoir.  On  a 
obfervé  l’adhérence  du  poumon  la  plus 
forte  avec  toutes  les  parties  qui  l’environ- 
nent; la  tunique  de  ce  vifeere  épailîe  St 
calleufe  ; des  ulcérations  aux  bronches  , 
au  laTynx  & à la  trachée-artere,  des  infil- 
trations purulentes,  des  abcès,  des  tumeurs 
anomales,  des  fquirrhes,  des  tubercules, 
des  matières  pierreufes  de  differente  na- 
ture ; des  ulcérés  phagédéniques  St  fiftu- 
leux  ; un  lambeau  du  poumon  engagé 
dans  le  larynx  ; St  enfin  la  dcftruâion 
d’une  partie  du  poumon,  St  quelquefois 
d’un  lobe,  ou  d’un  côté  tout  entier,  avec 
des  épanchements  fanieux  St  purulents , 
tant  dans  la  poitrine  que  dans  le  péricarde. 

On  a vu  le  cœur  ulcéré  dans  un  état  de 
putridité  : on  a été  furpris  de  le  trouver , 
dans  un  phthilique  des  plus  defféchés , 
enfeveli  fous  la  graiffe.  Le  thymus  St  le 
médiaftin  fe  font  présentés  quelquefois 
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fie. 
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■ fuppurés  St  putrides.  On  a enfin  rencon* 

■ tré,  dans  quelques  uns , les  mêmes  déf- 
ordres  au  foie,  à l’épiploon,  au  pancréas, 
& autres  vifceres  du  bas-ventre. 

La  faignée  eft  quelquefois  néceffaire 
dans  le  premier  temps  de  la  phthifie  ; 
mais  elle  eft  infruftueufe  , & même  dan- 
gereufe , lorfque  cette  maladie  a fait  de 
certains  progrès  ; elle  ne  convient  pas 
mieux  à cette  fievre  aiguë , qui  annonce 
communément  l’inflammation  des  tuber- 
cules; St  celles  qu’on  ne  manque  guere  de 
faire  dans  cette  circonftance  , précipitent 
toujours  les  malades.  Il  n’y  a pas  de 
praticien,  un  peu  attentif,  qui  n’ait  eu 
î’occafion  de  l'obferver  plufieurs  fois.  Ceux 
qui , je  ne  fais  fur  quel  fondement , ont 
voulu  regarder  la  toux  des  phthifiques 
comme  ftomachale,  ont  introduit  l’ufage 
des  purgatifs  , tout  auflî  pernicieux  que 
celui  des  faignées  : ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
puiffe  quelquefois  en  donner,  lorfque  l’état 
dos  premières  voies  le  demande;  mais  on 
doit  choifir  les  plus  doux , pour  ne  pas 
nuire  à la  poitrine.  Le  lait  doit  être  mis 
à la  tête  de  tous  les  autres  remedes,  tant 
pour  prévenir  cette  maladie , que  pour 
la  guérir  ou  la  pallier  : celui  de  femme 
mérite  la  préférence , enfuite  vient  celui 
d’ânelTe , de  jument  , de  chevre  8t  de 
vache  : on  donne  ce  dernier,  autant  qu’on 
le  peut,  pour  toute  nourriture.  Si  l’efto- 
mac,  comme  il  arrive  quelquefois,  en  eft 
incommodé,  on  doit  l'écrémer  ou  le  mêle; 
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avec  l’eau.  Les  délayants  , les  tempérants  , 

les  béchiques  adoucijj'ants , vulnéraires  8i  Phthi- 
déterfifs , font  ici  très-employés  ; tels  font 
la  bourrache,  la  pulmonaire,  les  capillai- 
res, le  tuflilage,  la  véronique,  le  lierre 
terreftre  8C  le  pied-de-chat  ; la  gomme 
ammoniac  ; les  baumes  naturels , celui  de 
Lucatel,  l’eau  de  goudron;  le  petit- 
lait,  les  bouillons  de  mou  de  veau  &.  de 
tortue;  les  crèmes  d’orge , de  riz,  &c. 

On  a aulfi  ufé  , dans  quelques  circonf- 
tances , des  abfcrbants , tant  pour  remé- 
dier aux  aigreurs , que  pour  arrêter  la 
diarrhée,  les  hémorragies,  les  fueurs  trop 
abondantes,  Sic.  Quelques-uns  enfin, 
qu’on  croyoit  être  dans  le  cas  de  la  phthifie 
tuberculeufe,  fefont  bien  trouvés,  d’après 
le  coufeii  de  Boerhaave,  du  fuc  de  la 
laitue  &.  des  chicoracées. 

Les  hypnotiques , tels  que  le  diacode  , 
les  piilules  de  cynoglolle  & autres , ne 
doivent  être  regardés  que  comme  des 
palliatifs  , dont  il  faut  craindre  l’abus. 

Les  eaux  de  Bonne,  celles  de  Barege,  du 
Mont-d’Or,  de  Cautères,  de  Bagnoîs  ÔC 
de  Seitz  , peuvent  être  de  quelque  ref- 
fource,  icrfqu’il  n’y  a pas  encore  un 
grand  délabrement  à la  poitrine  : on  ef- 
time  encore  l’eau  de  chaux  légère , qu’on 
mêle  avec  le  lait.  Quelque  fufpeêf  que 
puilfe  être  ce  remede,  il  ne  laiiïe  pas 
d’être  appuyé  fur  de  bonnes  obfervations. 

On  propofe  encore  le  mercure,  les  fudo- 
lifiques , les  apéritifs , les  incilifs , les 
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«*<»—  anti  - fcorbutiques , &c.  Mais  tous  ces 
Phthi-  remedes  ne  conviennent  qu'à  la  phthifie 
fie.  fymptomatique ; & ii  eft  aifé  de  voir,  par 
les  obfervations  même  qu’on  nous  a laif- 
fées  là-delTus , qu’on  a guéri  par  ces  mo- 
yens , la  maladie  principale  , dont  la 
phthifie  n’étoit  que  l'accident.  A l’égard 
du  quinquina , avec  lequel  on  prétend 
combattre  la  fievre  des  phthifiques,  je  le 
crois  très  dangereux;  8(  ii  m’a  paru  plufieurs 
fois  qu'il  avort  précipité  les  malades  : ce- 
pendant l'autorité  de  JBoerhaave  &.  de 
Êaglivi  , qui  l’ont  confeillé  , mérite 
quelque  attention.  Les  phthifiques  tirent 
enfin  de  grands  avantages  de  l exercice  du 
cheval  , & du  changement  d'air  : celui 
fur-tout  de  la  campagne  & du  bord  des 
rivières , leur  plaît  beaucoup.  L’air , qui 
eft  chargé  des  parties  balfamiques  qu’ex- 
halent les  pins , les  fapins , & les  autres 
arbres  qui  donnent  la  térébenthine,  leur 
eft  encore  plus  utile.  Il  y en  a qui  fe  font 
bien  trouvés  de  fumer  des  vulnérairfes  & 
des  balfamiques  : plufieurs  ont  été  guéris 
par  le  feton  ou  le  cautere , tant  à la 
nuque,  qu’entre  les  omoplates. 
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LA  VOMIQUE. 

C^’EST,  de  l’aveu  de  tous  les  praticiens, 
une  maladie  des  plus  cachées , qui  ne  fe  ma- 
nifefte  guere  que  lorfque  l’abcès  fe  rompt, 
& que  le  pus  s’ouvre  une  route  du  côté 
des  bronches;  ce  qu’on  connoît  aifément 
à l’abondance  de  cette  matière  qu’on  re- 
jette par  la  toux.  Cependant  la  piupart 
des  malades  ont  eu  auparavant  une  petite 
toux,  plus  incommode  après  les  repas, 
tantôt  feche , tantôt  humide  ; une  légère 
difficulté  de  refpirer , qui  devient  plus  ccn- 
fidérabie,  lorfqu’on  eft  couché  fur  le  côté 
fain;  l’aleine  puante,  la  bouche  mauvaife, 
& une  douleur  fourde  à la  poitrine.  Quel- 
ques-uns ont  des  anxiétés,  des  fueurs  noc- 
turnes, le  cours  de  ventre,  la  faim  cani- 
ne , ÔCc.  La  fievre  lente , avec  fe  s exacer- 
bations ordinaires,  eft  encore  inféparabie 
de  cet  état.  Si  Yabcès  eft  le  produit 
de  l’inflammation  du  poumon  , on  peut 
le  foupçonner  vers  le  quatorzième  jour 
de  la  maladie  , lorfque  l’expe&oration 
a été  imparfaite,  eu  a manqué  abfolu- 
ment , lorfque  la  fievre  fe  feutient  & aug- 
mente pendant  Ja  nuit , avec  des  fueurs  ; 
St  que  la  douleur,  la  toux  & la  difficulté 
de  refpirer  fubfiftent.  Les  doigts,  dans 
quelques-uns,  deviennent  livides;  St  leurs 
pieds  s’enflent:  les  crachats,  qui  fuirent 
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——  de  près  la  rupture  du  kifle , communiquant 
Vomi- avec  les  bronches,  font  purulents,  blancs, 
Sue*  jaunâtres , fanieux , ou  ont  la  couleur  de 
la  lie  de  vin  : il  eft  arrivé  qu’on  en  a 
jette  en  peu  de  temps  près  d’une  pinte  , 
& que  quelques  malades  en  ont  été  fuf- 
foqués.  Quelques-uns  enfin  ont  rejeté  le 
kifte  entier  ; mais , comme  on  le  penfe 
bien , vuide , & dont  on  n’a  pas  déter- 
miné les  dimenfions. 

La  toux , les  cris,  Y éternuement , ou  tout 
autre  effort  de  la  poitrine  , donnent  lieu  à 
cette  ouverture , qui  fe  fait  quelquefois 
dans  la  cavité  de  la  poitrine,  où  le  pus 
fe  répand  fourdement,  & prefque  toujours 
à l’infu  du  médecin,  quelqu’attentif 
éclairé  qu’il  puiffe  être;  mais  cet  empye- 
me  purulent  gâte  bientôt  toutes  les  parties 
voifines , & excite  de  nouveaux  fymptomes 
qui  décelent  la  maladie.  (On  a vu  des  abcès 
du  poumon  s’ouvrir  un  pafTage  à travers 
les  mufcles  intercoftaux,  le  diaphragme 
& le  foie,  & fe  manifefter  même  exté- 
rieurement par  des  faillies  & des  tumeurs 
allez  remarquables.  La  péripneumonie , 
les  fluxions  catarrales  habituelles,  8t  les 
autres  maladies  de  la  poitrine  ; les  pertes 
fupprimées,  les  éruptions  rentrées,  les 
fuppurations  taries-,  les  contufions,  les 
fievres  putrides  & malignes , &c.  donnent 
lieu  à ces  dépôts. 

La  vomique  eft  toujours  une  maladie 
très-dangereufe  : cependant  elle  ne  donne 
quelquefois  d’autre  incommodité  que  celle 
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de  la  vuider  de  temps  en  temps  ; & l’on 
voit  bien  des  malades  qui  cocfervent, 
dans  cet  état,  toute  leur  fraîcheur  & leur 
embonpoint.  D’autres,  après  la  première 
ouverture  du  fac , continuent  à cracher 
du  pus,  fans  qu'il  leur  en  arrive  aucun  ac- 
cident ; mais  lorfcjue  le  pus , dans  le  pre- 
mier moment,  vient  avec  trop  d’abon- 
dance, les  malades,  comme  nous  l’avons 
dit , rifquent  d’en  être  fuffoqués.  On  a 
vu  arriver,  dans  des  fujets  jeunes  8c  bien 
conftitués , que  la  vomique  une  fois  vui- 
dée,  s’eft  confolidée  en  peu  de  temps 
& qu’elle  n’a  taillé  aucune  incommodité; 
mais  on  ne  doit  pas  fe  flatter  d'un  évé- 
nement fi  heureux  pour  les  cachétiques 
& autres  fujets  mal  fains  : le  kifte  relie 
ouvert,  ou  fe  remplit  de  nouveau  pour 
fe  vuider  de  la  même  maniéré  ; ce  qu’on 
a vu  arriver  vingt,  trente,  8t  même  qua- 
rante fois  dans  la  même  maladie:  s’il  relie 
ouvert , il  dégénéré  en  ulcéré  qui  fait  des 
progrès  dans  le  poumon , 8c  jette , par 
confequent,  dans  la  phthifie.  On  n’a  pas 
lieu  d’en  douter,  lorfque  les  crachats  pu- 
rulents durent  au-delà  de  quarante  jours  ; 
les  puants,  dans  ces  circonftances,  doivent 
faire  craindre  la  pourriture  du  poumon. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  vomi- 
que ce  s’ouvroit  pas  toujours  du  côté  des 
bronches,  &:  que  le  pus  fe  répandoii 
quelquefois  entre  le  poumon  ÔC  la  plè- 
vre , d’où  il  réfulte  l'empyeme , qui  fera 
le  fujet  de  l’article  fuivant:  le  pus  peut 


Vomi- 

que. 
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~ aufli  fe  jetter  fur  les  parties  externes,  foit 
li-en  creufant  infenfiblement  les  plus  prochai- 
nes, foit  en  y formant,  par  métaftafe , de 
nouveaux  abcès  qui  déiïecbent  celui 
de  la  poitrine.  On  a obfervé  encore 
que  la  matière  purulente  repompée  avoit 
pris  la  toute  des  felles  & des  urines  ; 
mais  l’art  n’a  aucune  part  à ces  heureux 
événements  : ils  font  toujours  l’ouvrage  de 
la  nature,  qu’on  peut  cependant  imiter, 
en  établiffant  des  fuppurations  ou  des 
égouts  dans  les  lieux  les  plus  propres  à cet 
effet. 

Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux,  dans  le 
premier  traitement  de  cette  maladie,  eft 
de  faciliter  l’ouverture  du  kifte  Si.  l’éva- 
cuation du  pus  : on  s’eft  bien  trouvé,  dans 
ce  cas,  de  refpirer  la  vapeur  de  l’eau 
chaude,  Si  de  faire  ufage  des  délayants, 
Si  des  adouciffants.  L’abcès  s’ouvre  en- 
core par  les  différenîs  efforts  du  corps  S C 
de  la  poitrine  : la  toux  qu’on  propofe 
d’exciter,  eft  bien  propre  à cet  effet;  mais 
elle  peut  auflî,  en  dégorgeant  trop  bruf- 
quement  le  fac,  inonder  les  bronches,  Si 
fuffoquer  le  malade.  Les  faignées , quoi 
qu’en  difent  les  auteurs,  font  ici  rarement 
nécefiaires  : il  eft  bon  d’entretenir  la 
liberté  du  ventre , tant  par  des  laxatifs , 
que  par  des  lavements.  Ces  remtdes,  ainfi 
que  les  diurétiques , peuvent  être  utiles  , 
lorfque  le  kifte  eft  dans  fon  entier,  parce 
que  le  pus,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peut  prendre  la  route  des  felles 
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6C  des  urines.  Si  l’abcès  eft  ouvert,  on— — « 
doit  traiter  cette  maladie  comme  la  phthi-  Vomi' 
lie  : la  véronique , le  miel , la  térében-  que. 
thine,  le  baume  de  foufre,  les  pillules  de 
MORTON,  Sic.  font  les  vulnéraires  déter - 
{ifs  qui  ont  été  les  plus  employés.  On 
fait  auflî  un  grand  ufage  de  toutes  les  ef- 
peces  de  lait,  des  crèmes  d’orge,  de  riz. 

Sic.  Les  eaux  de  Bonne  ; celles  de  Ba- 
rege , du  Mont-d’Or,  Si  autres  minérales 
hitumineufss , peuvent  être  ici  d'une  très- 
grande  relTource  : on  a vu  les  meilleurs 
effets  du  cautere  ouvert  fur  !e  côté  malade, 
ou  à queiqu’autre  partie  voiline.  Je  ne  par- 
lerai pas  des  avantages  qu'on  peut  tirer 
d’un  air  pur,  de  i’exercice  du  cheval,  ÔC 
des  voyages;  perfonne  ne  S’ignore.  On  peut 
enfin  rétablir  les  crachats  que  l’air  froid 
ou  les  partions  de  l’ante  ont  arrêtés  , en 
faifant  refpirerla  vapeur  de  l’eau  chaude. 

M.  Tissot,  dont  on  connoît  la  célébrité, 
propofe  pour  ce  cas  l’oximel  fcillitique 
dans  une  forte  infufion  de  fleurs  de  fü- 
reau;  je  crois  que  ce  remede , que  je 
n’ai  pas  eu  l’occafion  d’employer,  peut 
être  très- utile. 
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L'  E M P Y E M E. 

Cj’est  ainn  qu'on  nomme  l’ inondation 
purulente  de  la  poitrine , foit  quelle  dé- 
pende de  la  péripneumonie  8c  de  la  vo- 
mique ou  de  toute  autre  fuppuration, 
tant  du  poumon,  que  de  la  plevre,  du 
mediaftin , du  diaphragme,  du  foie,  8c 
autres  parties  des  environs.  On  donne 
encore  le  nom  à'empycme  à l 'extravafion 
du  fang , ou  du  chyle,  dans  la  même  ca- 
vité , foit  a la  fuite  des  coups  8c  des 
plaies , foit  par  la  rupture  de  l’anévrif- 
me,  8Cc.  Mais  ces  maladies  qui  regardent 
d autres  articles , n’ont  aucun  rapport 
avec  celle  qui  fait  le  fujet  de  celui-ci* 
L empyeme  qu’on  renconrre  le  plus  fré- 
quemment , eft  celui  qui  furvient  à la 
péripneumonie;  on  doit  le  foupçonner, 
lorfque  les  crachats  n’ont  pas  été  abon- 
dants, 8c  que  la  lîevre , plus  ou  moins 
forte,  avec  des  exacerbations  vers  le  foir, 
fubfifta  après  le  quatorzième  ou  le  vingt- 
ième jour  de  la  maladie.  Mais  on  en  aura 
quelque  certitude,  fi  les  malades  fe  plai- 
gnent dune  pefanteur  à la  poitrine , avec 
difficulté  de  refpirer  8c  une  toux  Jeche  ; 
s i , ont  .^e  Peine  à fe  coucher  fur  un 
coté , qui  eft  le  fain  ; s’ils  ont  un  goût 
de  pourriture  à la  bouche,  avec  perte  de 
1 appétit , des  enflures  œdémateufe* , des 
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Tueurs  no&urnes , des  friffons  irréguliers , — * 

des  anxiétés , &c.  Mais  la  fluctuation  du  Etnpye-î 
pus,  que  quelques  malades  fentent  &me* 
entendent  , de  même  que  l’ondulation 
qu’on  peut  découvrir , 8t  la  faillie  que  ce 
liquide , fe  rapprochant  des  téguments , 
forme , ne  biffent  aucun  doute. 

Les  crachats  les  plus  abondants , ne 
raffurent  pas  toujours  contre  l’empyeme  : 
j'ai  vu  quelquefois  la  poitrine  remplie  de 
pus  dans  des  fujets  qui  avoient  craché 
prodigieufement  jufqu’à  leur  mort.  Ceux 
qui  connoiffent  la  conformation  de  cette 
cavité , & l'étendue  du  poumon , doivent 
juger  que  ce  cas  ne  fauroit  être  rare;  auffi 
a-t-il  été  obfervé  plulieurs  fois.  Les  autres 
Jïgnes  ne  font  pas  moins  équivoques , fur- 
tout  lorfque  l’empyeme  eft  une  fuite  de 
la  vomique,  ou  de  toute  autre  fuppuration 
lente  : j’ai  vu , dans  ces  circonftances , 
quelques  malades  qui  refpiroient  libre- 
ment, qui  fe  couchoient  dans  toutes  les 
fituations , qui  ne  touffoient  prefque  pas , 

& qui , en  un  mot , ne  paroiffoient  pas 
malades  de  la  poitrine , auxquels  on  a 
cependant  trouvé,  après  leur  mort,  la 
deftruâion  totale  d’un  des  poumons  , ÔC 
fa  place  toute  occupée  par  le  pus.  On  ne 
manque  pas  d’obfervateurs  qui , dans  les 
mêmes  circonftances,  ont  auffi  rencontré 
de  pareils  délabrements. 

Je  ne  ferai  point  d’autre  mention  des 
ouvertures  des  cadavres , quoiqu’en  très- 
grand  nombre,  parce  qu'elles  me  four- 


7*  Maladies  internes 

Kaanve. n . principalement  la  matière  de  cet 
me.  f r . e » comme  celle  du  précédent , dont 

les  titres  d’ailleurs  les  fuppofent;  je  ferai 
feulement  remarquer  qu'on  a trouvé  dans 
la  péripneumonie  des  empyemes  toutes 
formées  avant  le  quatorzième  jour  de  la 
maladie  : c’eft  un  avertiftement  dont  on 
fent  toute  l’importance  ; mais  ce  qu’il  y a 
encore  de  plus  furprenant,  eft  la  deftruc- 
îion  totale  d un  lobe  entier  du  poumon  , 
en  moins  de  trente  jours  : je  l’ai  rencontré 
dans  un  fujet  qui  jouifloit  de  la  meilleure 
lamé  avant  fa  péripneumonie,  & qui 
etoit  mort  le  trente-deuxieme  jour  de  fa 
maladie;  le  pus,  qui  occupoit  la  place  du 
poumon,  étoit  blanc  comme  de  lait,  fans 
la  moindre  puanreur. 

^ious  avons  plufieurs  obfervations  qui 
femblent  prouver  que  le  pus  épanché, 
amfi  que  celui  des  abcès,  peut  être  re- 
pompe,  8c  entraîné  par  les  felles  ou  par 
L.S  urines.  Mais  c’eft  toujours  l’ouvrage 
de  la  nature;  car  les  tentatives , qu'on  a 
faites  pour  lui  faire  prendre  cette  route, 
ont  été  ordinairement  vaines.  Cependant 
on  peut  uier  des  laxatifs  , des  diurétiques  , 
SC  même  des  fudorifiques  , lorfque  la 
nature  femole  tendre  à fe  délivrer  par  les 
voies  qui  font  foumifes  à l’adion  de  ces 
remedes.  Mais,  fi  la  maladie  eft  déclarée, 
on  doit , fans  perdre  de  temps  à toutes 
ces  épreuves,  en  venir  à Vopérationy  qui 
ell  la  feule  reflource  qui  fe  préfente,  ÔC 
gui  a fauvé  la  vie  à bien  des  malades; 

mais 
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maïs  il  faut  la  pratiquer  , lorfque  la  — - 
maladie  n’eft  pas  encore  invétérée  : fans  Empye- 
cette  condition,  elle  précipite  les  malades, me, 

& les  fait  même  périr  quelquefois  fur  le 
champ.  On  doit  avoir  l’attention,  lorfque 
le  pus  eft  en  grande  quantité , de  le 
vuider,à  plulieurs  reprifes,  pour  ménager 
les  forces.  S’il  eft  blanc  & d'une  bonne 
qualité  , on  doit  beaucoup  efpérer  de 
l'opération  ; mais , s'il  eft  fanieux  , bour- 
beux & fétide , il  faut  s’attendre  à la  mort. 

Le  cauftique , pour  faire  cette  ouverture, 
eft  fouvent  préférable  aux  infiniment* 
tranchants.  Il  eft  inutile  de  dire  qu’on 
doit,  après  l’évacuation  du  fac , ufer  des 
injections  vulnéraires  & déterfives  : pour 
les  autres  remedes  , il  faut  les  tirer  de 
l'article  de  la  Phthifie , avec  laquelle  la 
maladie  dont  nous  parlons  a le  plus  grand 
rapport. 

ÜYDROPISIE  DE  LA  POITRINE  ET 
du  Péricarde. 

G e T T E forte  d’hydropifie  , toujours 
ambiguë  , eft  plus  commune  qu’on  ne  le 
croit  ordinairement  ; l’ouverture  des  cada- 
vres le  prouve  fuffilamment;  elle  n’eft  pas 
moins  difficile  à connoîtreque  l’empyeme, 
de  laquelle  on  ne  la  peut  diftinguer  que 
par  les  antécédents.  Ces  deux  maladies 
vont  même  fouvent  enfemble  : on  les 
Tome  IL  D 
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— confond  très-aifément  avec  l’afthme , fur- 

Hydro-  tout  lorfque  le  bruit  ÔC  le  lifflement  de  la 

pifîe.  poitrine  n’accompagnent  pas  cette  der- 
nière maladie  ; méprife  , cependant , qui 
peut  être  de  grande  conséquence.  L'hy- 
dropijie  de  poitrine  eft  Souvent  compliquée 
avec  celle  du  péricarde , mais  très-rare- 
ment avec  celle  du  médiaftin  8t  de  la 
plevre,  qu’on  regarde  comme  enkiftée , 
quoiqu’on  ait  trouvé  dans  la  fubftance  du 
poumon  de  vrais  kiftes  remplis  d’eau , qui 
méritent  peut-être  mieux  cette  dénomi- 
nation. I/hydropifie  de  la  poitrine , 8C 
celle  du  péricarde , fe  forme  très-lente- 
ment dans  les  cache&iques  ; mais  il  n’en 
eft  pas  de  même,  lorsqu’elles  Sont  le  pro- 
duit de  l’inflammation.  L’afcite  & l’ana- 
farque  fe  joignent  encore  très-fouvent  à 
l’hydropifie  de  la  poitrine  : l’anafarque  eft 
même  aflez  communément  la  Source  de 
toutes  les  autres. 

Ce  n’eft  que  fur  le  concours  de  plufieurs 
figues,  qu’on  peut  conje&urer  qu’il  y a de 
l’eau  dans  la  poitrine;  tels  font  la  respira- 
tion difficile  8t  fréquente , beaucoup  plus 
laborieufe  dans  une  fltuation  horizontale  : 
elle  l’eft  plus  la  nuit  que  le  jour,  fur- tout 
au  premier  fommeil  qu’elle  interrompt 
très-défagréablement.  Plufieurs  font  même 
obligés  de  renoncer  à leur  lit , ne  pouvant 
refpirer  que  fur  leur  féant , & même 
penchés  en  devant  : un  Sentiment  de  pe- 
fanteur  au  diaphragme,  avec  une  douleur 
au  cartilage  xiphoïde , & quelquefois  à 
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l’épaule  & au  bras  du  côté  affeâé  ; la  — — 
toux  plus  fouvent  feche  qu’humide.  Mais  Hydro 
la  plupart  , dans  les  derniers  temps  ,pd*ie« 
crachent  du  fang , comme  dans  la  périp- 
neumonie : cependant  j'en  ai  vu  qui 
n'avoient  ni  touffe  ni  craché.  La  fievre 
lente,  avec  des  exacerbations  noâurnes, 

ÔC  des  friffonnements  irréguliers , accom- 
pagnent ordinairement  cette  maladie  : la 
pouls  eft  petit,  inégal  & intermittent;  la 
fcif'eft  quelquefois  incommode  , mais 
moins  que  dans  l’afcite  : l’enflurîe  œdéma- 
teufe  des  jambes  & du  fcrotum  précédé 
ordinairement  l'hydropifie  de  poitrine  ; 
au  lieu  qu’eiie  eft  la  fuite  de  l’empyeme» 
L’cedeme  fur  la  poitrine  & au  bras , la 
bouffîffure  du  vifage,  la  tendon  du. ventre, 
la  courbure  des  oncles,  &c.  font  encore 
des  lignes  qu’on  rencontre  quelquefois , 
fans  parler  des  palpitations,  des  fyncopes» 
des  fueurs  noéfurnes , de  la  douleur  des 
lombes,  des  urines  épaiffes  êc  briquetées, 
ôt  autres  accidents  communs  à toutes  les 
maladies.  Mais  rien  ne  caraéférife  mieux 
l’hydropifie  de  poitrine,  que  la  fluôuation 
des  eaux  que  quelques  malades  fentent  8C 
entendent  : on  peut  même,  en  approchant 
l'oreille  de  leur  poitrine , diffinguer  une 
forte  de  grouillement , que  l’agitatiou  rend 
plus  ou  moins  fenfïble.  Les  malades , pour 
la  plupart,  meurent  fubitetnent,  & fans 
agonie. 

Tous  les  auteurs  affurent  que  ceux  qui 

font  attaqués  de  l'hydropifie  de  poitrine, 
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comme  de  l’empyeme  , ne  peuvent  fe 

Hydro- coucher  fur  le  côté  affefté;  cela  eft  vrai, 
pifie.  mais  ne  l'eft  pas  toujours  : j’ai  vu  .quel- 
quefois le  contraire  dans  l’un  fit  l’autre 
cas  : j’en  ai  même  été  inftruit  par  l’ou- 
verture des  cadavres,  8î  il  eft  très-impor- 
tant d’en  être  averti.  L ‘inondation  eft  quel- 
quefois toute  renfermée  dans  le  péricarde  ; 
mais  nous  n’avons  aucun  ligne  qui  puille 
nous  faire  connoître  cette  forte  d’hydro- 
pilîe  , quoique  très  - fréquente  parmi  les 
cache&iqiies  8t  les  fcorbutiques  : je  n’ap- 
plique point  cependant  ce  nom  à cette 
petite/quantité  d'eau  qu’on  trouve  prefque 
aanÿ  tous  les  cadavres , & qui  eft  le 
produit  de  la  plupart  des  maladies , mais 
à cette  colle&ion  qui  donne  au  péricarde 
beaucoup  plus  d’étendue  qu'il  n’en  doit 
avoir.  Le  pouls , dans  cette  maladie , eft 
obfcur  ou  intermittent  : il  y manque 
quelquefois  quatre  ou  lix  pulfations  de 
fuite  ; dans  quelques-uns , il  eft  inégal 
convullif  : j’ai  obfervé  à quelques  uns  une 
lenteur  du  pouls  linguliere.  Diemerbroek 
a fait  la  même  remarque  : j’en  ai  vu  un 
qui  n’avoit  que  vingt  pulfations  par  mi- 
nute , les  forces  l’appétit  étant  dans  un 
bon  état  : cependant  ce  ligne , li  c’en  eft 
un,  a manqué  à la  plupart  des  malades 
qui  m'ont  palTé  par  les  mains;  mais  il  eft 
toujours  bon  de  favoir  qu’on  le  rencontre 
quelquefois , 8t  peut  - être  fouvent.  Ou 
peut  mettre  au  nombre  des  lignes  de  l’hy- 
dropifie  du  péricarde  la  couleur  plombée 
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du  vifage , la  fîevre  lente , la  foif , la 

difficulté  de  refpirer  Sx.  de  fe  coucher  furHydro 
le  côté  droit,  la  palpitation  du  cœur,  laP‘^f* 
langueur  de  tout  le  corps , les  défaillances 
fréquentes  , les  extrémités  froides , &c. 

Mais  tous  ces  lignes  , communs  à tant 
d autres  maladies . font  très- équivoques  ; 
il  n y a guere  que  leur  concours  qui  puilîe 
donner  quelque  degré  de  certitude.  L’hy- 
dropifie  du  médiafîin  & celle  de  la  plè- 
vre, allez  rares,  font  encore  plus  difficiles 
à connoître. 

La  péripneumonie,  Pafthme,  la  phthi- 
li- , 8c  les  autres  maladies  de  la  poitrine, 
donnent  tres-louvent  lieu  , à celle  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article  : elle  eft  encore  une 
fuite  des  écrouelles , du  fcorbut , de  la 
vérole,  & d’un  grand  nombre  d'autres 
maladies  chroniques.  Les  cachétiques, 
les  gens  d’une  conftitution  foible,  y font 
les  plus  fujets.  On  a vu  plulîeurs  malades, 
autant  qu  on  a pu  en  juger,  vivre  p lu (leurs 
années  avec  de  l’eau  dans  la  poitrine  : il 
ne  paroît  pas  même  douteux  que  plufieurs 
n’aient  été  guéris  de  cette  maladie  ; mais 
il  eft  aufîi  très -certain  qu’on  ne  fauroit 
compter  fur  toutes  les  obfervations  que 
nous  avons  à ce  fujet,  parce  qu'il  n’y  a 
guere  que  l'ouverture  des  cadavres  qui 
puiiïe  nous  donner  une  pleine  affurance 
de  fon  exigence.  La  fîevre  aiguë  , qui 
furvient  a Fhydropifie  de  poitrine  , la 
grande  oppreflîon,  les  crachats  fangîants, 
les  fréquentes  fyneopes,  &c.  annoncent 
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'-—-la  mort ; mais  lorfqu’il  n’y  a aucun  de 

Hydro-ces  accidents,  il  eft  permis  d’efpérer  lu 

pille,  guérifon. 

Les  observations  anatomiques  font  ici  en 
très-grand  nombre.  Elles  nous  apprennent 
qu’on  trouve  rarement  le  poumon  fain,  SC 
iimplement  flétri,  mais  qu’on  le  rencontre 
très -communément  calleux,  fquirrheux, 
rempli  d’hydatides , fuppuré , putride  &C 
gangrené,  Si  que  la  plupart  des  hydro- 
pifies  de  poitrine  font  la  fuite  de  la  pé- 
ripneumonie , de  la  phthifîe , &c.  On  a 
encore  vu  la  plevre  épaiffe  ÔC  cartilagi- 
neufe,  le  diaphragme  ulcéré,  les  os  cariés, 
&c.  L’eau,  qui  croupit  dans  la  poitrine, 
eft  quelquefois  limpide  6c  écumeufe , 
bleuâtre , jaune  , mais  le  plus  fou  vent 
limoneufe,  bourbeufe , fanieufe,  puru- 
lente fit  fétide  : on  a rencontré  une  li- 
queur laiteufe , provenant  de  la  rupture 
du  canal  thorachique.  L’hydropifie  du 
médiaftin , Si  autres  enkiftées  , font , 
comme  nous  l’avons  dit,  allez  rares;  mais 
celle  du  péricarde  eft  très-commune  : on 
a encore  vu  ce  fac,  ainfi  que  la  furface  du 
cœur,  ulcéré,  contenant  de  la  fanie  Si  du 
pus , ou  collé  à ce  vifeere , dont  les  val- 
vules font  quelquefois  pierreufes  ou  ola- 
fiées.  On  a trouvé  enfin  des  fquirrhes , 
des  fuppurations , des  pourritures.  Si  des 
gangrenés,  au  thymus,  au  foie,  à la  rate, 
au  pancréas , à l’eftomac , aux  boyaux  ; 
des  pierres  bilieufes  dans  la  vélicuie*  du 
fiel,  &c- 
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Ceux  qui  prennent  l’hydropifie  de  poi-  ~f~i 
trine  pour  l’afihme , ne  manquent  guere  «yaro- 
d'ufer  de  la  faignée  , & d’abréger , par  P1  ie* 
ce  moyen , la  vie  de  leurs  malades.  L’hy- 
dropifie, dont  nous  parlons,  ne  demande 
pas  un  autre  traitement  que  celui  que 
nous  avons  propofé  dans  l’article  général  : 
il  roule  fur  les  cathartiques , les  fortifiants , 
les  apéritifs  St  principalement  les  diuré- 
tiques. Il  n’eft  pas  douteux  que  les  purgatifs 
hydragogues  n’aient  opéré  quelques  gué- 
rifons;  mais  ils  ont  auflî  fouvent  jette  les 
malades  dans  l’état  contraire,  c’eft-à* dire, 
dans  le  marafme  : on  n’a  pas  le  même 
inconvénient  à craindre  des  diurétiques , 
qui  dégagent  d’ailleurs  plus  sûrement  la 
poitrine,  comme  tant  d’exemples  le  con- 
firment. Les  purgatifs,  qui  paroiflent  avoir 
été  donnés  avec  plus  de  fuccès , font  le 
jalap,  le  turbith,  le  diagrede,  l’éîatérium, 
la  poudre  cornacbine , le  mercure  doux  , 
le  fyrop  de  nerprun , Stc.  Ou  a obfervé 
très  - fouvent  que  la  gomme  - gutte  con- 
venoit  moins  à cette  hydropifie  qu’aux 
autres. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  la  quantité 
d’autres  remedes  parmi  les  fortifiants,  les 
apéritifs  & les  diurétiques  , qu’on  a 
employés  contre  cette  maladie  ; je  dirai 
feulement  que  les  praticiens  ont  donné  la 
préférence  à la  fcille  , à la  bryoine , à la 
rhubarbe,  au  callia  lignea,  aux  cloportes, 
au  fafran  , au  fel  de  Mars , au  tartre 
chalybé , au  fel  de  tamarifc , Sec.  Mais 
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le  vin  & toxymel  fcillitiques  m’ont  toujours 
Hycïro-  paru  , dans  cette  occalîon  , fupérieurs  à 
piiie.  tous  les  autres  diurétiques  : j’ai  vu  auiff  de 
très-grands  effets  du  kermès  minéral } donne 
pendant  long  temps , & à petites  dofes. 
Les  dépurants,  les  fudorifïques  & les  anti-# 
fcorbutiques  , que  Ton  propole  encore  , 
conviennent  moins  à i’hydropifie  de  poi- 
trine , qu’à  la  maladie  dont  elle  peut 
dépendre.  Les  béchiques  font  des  palliatifs 
dont  on  ne  fauroit  fe  paffer;  ils  peuvent 
même  agir  plus  fpécialement,  lorfqu  il  eft 
néceffaire  de  foutenir  l’expeâoration. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  propofer, 
doit  cependant  céder  àja  ponction , géné- 
ralement louée  , mais  peu  pratiquée  , qui 
n’enleve,  à la  vérité,  que  le  produit  de 
la  maladie,  mais  qui  furmonte  un  obftacle 
qui  fait  échouer  les  autres  remedes  : ou 
ïie  peut  pas  douter  qu’on  n’ait  guéri , par 
ce  moyen  , bien  des  malades  ; mais  la 
timidité  des  médecins , ou  le  peu  de 
certitude  qu’on  a ordinairement  de  cet 
état,  priye  bien  des  malades  de  ce  fecours. 
La  quantité  d’eau,  qu’on  peut  tirer  par 
cette  opération  , eft  étonnante  : on  en  a 
vu  couler  jufqu’à  fix  pintes  , fans,  que  le 
malade  ait  paru  trop  affoibh  : mais  il  eil 
prudent  d’en  tirer  moins  à la  fois.  Cepen- 
dant les  figues  équivoques  de  cette  maladie 
ne  permettent  pas  toujours  à un  médecin 
fage  de  fe  déterminer  pour  la  ponction  ; 
n'ignorant  pas  d’ailleurs  qu’on  la  iouvent 
pratiquée  avec  le  plus  malheureux  fucces, 
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au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  prennent  » 

intérêt  à la  vie  du  malade;  mais  il  eftHyciro- 
permis  quelquefois  de  tenter  quelque  chofe 
contre  une  maladie  réputée  incurable. 

Une  feule  pon&ion  ne  fuffit  pas  ; il  faut 
y revenir  ordinairement  plufieurs  fois  : il 
cft  plus  court  alors  oe  faire  l'ouverture 
avec  un  inft rumen t tranchant,  & de  l’en- 
tretenir , jufqu’à  ce  que  la  fource  foit 
tarie.  Nous  avons  encore  quelques  obfer- 
vations  bien  favorables  au  cuutcrc , ait 
feton , aux  vélicatoires , ainfi  qu’aux  fca- 
riècations  des  jambes  6c  des  bourfes;  mais 
il  eft  important  de  favoir  que  ces  derniers 
moyens  ont  donné  quelquefois  lieu  à la 
gangrené  : on  peut  prévenir  ce  malheur  , 
îorfqu’on  en  elt  menacé  par  des  fomen- 
tations , avec  l’infufioa  très  - chargée  de 
quinquina. 

PALPITATION  DU  CŒUR. 

Je  n’ai  pas  beaucoup  à dire  fur  les 
maladies  du  ccsur,  parce  que  Ses  vues  des 
praticiens  ont  toujours  été  là-dtiTus  très- 
bornées  ; mais  on  trouvera  fur  cette  ma- 
tière tout  ce  qu’on  peut  attendre  des 
connoiffances  les  plus  profondes  , ëi  de 
l’expérience  h plus  confommée , dans  la 
fécondé  édition  du  Traité  du  cœur  , par 
M.  Senac  , premier  médecin  du  Roi  t 
nous  nous  bornerons  donc  ici  aux  trois 
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maladies  principales,  auxquelles  les  autres 
peuvent  fe  rapporter,  favoir,  à la  palpi- 
tation du  cœur,  à l’oppreffion  cardiaque 
& à la  fyncope.  La  maladie , qui  fait  le 
fujet  de  cet  article,  fe  manifefte  au  tact 
& à la  vue  : on  l'entend  même  quelque- 
fois ; mais  il  eft  fouvent  difficile  de  diftin- 
guer  la  palpitation  du  cœur  ejjentielle , de 
la  fymptomatiqus.  On  ne  fauroit  douter 
que  le  mouvement  extraordinaire  de  ce 
principal  agent  de  la  circulation  , dont 
toutes  les  arteres  fe  reffentent , ne  foit 
convulfif  : il  eft  quelquefois  fi  violent , 
qu’il  affeéte  la  refpiration  & la  voix  ; qu’il 
déplace  même,  & brifs  les  côtes,  lorfqu’il 
eft  léger  : on  peut  le  confondre  avec  le 
iremblement  qui  n’eft  dans  le  cœur,  qu’un 
état  de  foiblefle,  allez  marqué  par  le  pouls 
languiftant  ÔC  inégal , par  l’abattement , 
par  les  défaillances,  les  fueurs  froides,  $C 
autres  avant  - coureurs  de  la  mort.  Le 
pouls  , dans  la  palpitation , eft  petit , 
inégal , intermittent , ou  fujet  à d'autres 
variations  : on  éprouve  encore,  dans  cette 
maladie,  des  douleurs  dans  la  région  du 
cœur , des  vertiges , des  ébiouilTements  , 
des  flaîuofités,  &c.  Elle  précédé  quelque- 
fois la  fyncope  : elle  fe  joint  à l’afthme 
convulfif,  à l'hydropifie  de  poitrine,  à la 
leucophlegmatie , &c. 

Les  cacheétiques , les  hyftériques , com- 
me celles  qui  ont  des  pâles-couîeurs  ; les 
hypocondriaques , les  fcorbutiques  , les 
goutteux  Si  les  afthmatiques  ; ceux  qui 
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vivent  dans  la  crapule  & l’oifiveté  , les  — 
valétudinaires , ÔCc.  y font  les  plus  expofés.  Palpî- 
La  pléihore , la  fuppreflion  des  pertes  de  tatiou. 
fang  habituelles  , le  delféchement  des 
maladies  cutanées , Si  des  vieux  ulcérés  ; 
les  maladies  de  l’eftomac,  les  fievres,  &c. 
y donnent  fouvent  lieu.  On  compte  encore 
parmi  fes  caufes  les  anévrifmes  de  l'aor- 
te , la  contraéfcion  de  ce  vaifleau , le  vo- 
lume excefiîf  du  cœur  , l'oflification  de  fes 
valvules,  des  abcès  au  péricarde.  Si  autres 
vices  organiques  , fans  parler  des  concré- 
tions polypeufes,  auxquelles  on  s’en  prend 
prelque  toujours  , quoiqu’on  ne  fâche  pas 
fi  elles  exiftent  dans  le  vivant.  Elle  eft  , 
de  plus  , produite  par  la  fuppreflion  des 
écoulements  habituels , par  la  rentrée  des 
éruptions  cutanées  , par  le  defféchement 
des  ulcères,  par  le  mauvais  état  de  l’efto- 
mac , Sic.  Elle  eft  enfin  excitée  par  la  joie 
excefîïve  , la  crainte  , la  terreur  , les  cha- 
grins , & autres  pallions  de  l’ame  ; par 
certaines  odeurs  , par  un  exercice  vio- 
lent , 8tc. 

On  fait  que  la  palpitation  , provenant 
d’une  caufe  connue  Si  paflagere  , n’eft 
point  à craindre  , 8t  qu’on  guérit 
même  avec  aflez  de  facilité  la  fymptoma- 
tique  , Si  celle  qui  ne  dépend  que  de 
l’aftl  ûion  des  nerfs.  Mais , fi  elle  reçoit - 
noît  un  vice  local , qui  ne  manque  guere 
de  la  rendre  fréquente , Si  même  conti- 
nuelle, on  doit  la  regarder  comme  incu- 
rable j car , quand  même  on  pourrok 
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parvenir  à connoître  la  nature  du  défordre 
qui  y donne  lieu , ce  qui  eft , comme  en 
le  penfe  bien  , très-difficile  y on  n‘en 
feroit  guere  plus  avancé  , parce  qu’on 
manquera  toujours  de  moyens  pour  y re- 
médier. 

Vobfervation  anatomique  nous  a dé- 
couvert plufieurs  maladies  du  cœur  , qui 
peuvent  donner  lieu  à celle  dont  nous 
parlons  : telles  font  l’inflammaticn  & ia 
fuppuration  de  ce  vifeere  ; des  tubercules 
en  fes  différentes  parties  ; des  ulcérés  à 
fa  furface  ; fa  groffeur  extraordinaire  ; 
l’engorgement  de  fes  ventricules , comme 
de  fes  oreillettes  5c  de  f es  gros  vaiffeaux. 
On  a vu  affez  fréquemment  des  ofîifica- 
tions  de  l’aorte , de  l’artere  pulmonaire  , 
des  arteres  coronaires  & des  valvules  ; 
des  concrétions  pierreufes , tant  dans  le 
corps  de  ces  foupapes , que  dans  les  ven- 
tricules le  péricarde  ; les  veines  coro- 
naires y variqueufeç  8c  engorgées  ; la  co- 
héfion  des  valvules  artérielles;  leur  def- 
trudbion  , &c-  On  a rencontré  des  fla- 
tuofités , de  l’eau  , de  la  fanie,  du  pus, 
& des  vers  dans  le  péricarde  ; ce  fac, 
chargé  de  graille,  charnu,  cartilagineux, 
tuberculeux  , effifîé , Sc  très-étroitement 
Ljni  à la  furface  du  cœur , eu  , ce  qui  eft 
très-rare  , entièrement  détruit.  On  a ob- 
£ervé  des  anévrifmes  à l'aorte  à l’ar- 
tere  pulmonaire,  £c  ia  dilatation  extraor- 
dinaire, mais  fimple,  de  ces  vaiiïeau:;:, 
plufieurs  prétendent  avoir  vu  des.  yex.s, 
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dans  les  ventricules  du  cœur;  mais  je- 

crois  qu’il  eft  permis  d’en  douter.  On  a Palpi- 
enfîn  trouvé  les  côtes  expofées  au  batte*  tation» 
ment  du  cœur  , brifées  , détachées  de 
leurs  cartilages , 8c  déplacées  s fans  parler 
de  i’hydrôpifïe  de  la  poitrine , & de* 
différents  défordres , tant  du  poumon  que 
des  vifceres  du  bas-vénîre  , qui  n'appar- 
tiennent pas  à cet  article.  Nous  devons 
ajouter  feulement  qu’on  ne  trouve  rien 
de  remarquable  dans  ceux  qui  avoient 
une  maladie  de  nerfs , dont  la  palpitation 
étoit  le  fymptome. 

Les  faignées  font  fouvent  nécefTaires  à 
ceux  qui  fouffrent  de  violentes  palpita- 
tions; mais  il  eft  inutile  de  dire  qu'elles 
ne  conviennent  jamais,  lorfquM  y a des 
marques  fenlîbles  d’épuifement , de  quel- 
que nature  qu’il  puiffe  être.  Elles  font 
d’un  petit  fecours  dans  la  palpitation  idio- 
patique  : on  ne  laille  pas  de  les  y appli- 
quer ,.  parce  qu'elles  font  palliatives , ainfi 
que  tous  les  autres  remedes  qu’on  peut 
faire  dans  ce  cas.  Les  purgatifs  font  uti- 
les , non  - feulement  lorlque  l’état  des 
premières  voies  , & même  de  la  tête  le 
demande  ,.  mais  encore  dans  beaucoup 
d'autres  circonftances  ; cependant  on  ne 
doit  employer  que  les  plus  doux,  & ne 
les  pas  multiplier.  Les  délayants  & les, 
rafratchijjdnts  y tels  que  la  bâillon  la  plus 
fimpîe,  le  lait,  le  petit  - la  t , les  eaux 
minérales , tant  thermales  qu’acidulés  &£ 
martiales , font  les  reœedes  dont  on  ufe 
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avec  le  plus  grand  fuccès.  Le  fafran  de 
Palpi-  Mars , le  tartre  martial , le  fel  de  tartre, 
tation.  les  cloportes  , le  favon , 8 1 autres  apéritifs, 
font  auffi  d'un  grand  fecours. 

On  fe  fert  encore  efficacement , fur- 
tout  contre  les  tremblements  du  cœur , des 
ftomachiques , des  abforbants  & des  amers  ; 
tels  font  la  fumeterre , l’arifloloche  ron- 
de, la  rhubarbe,  le  quinquina,  le  giro- 
fle , la  cannelle  , l’éüxir  de  propriété , 
&c.  Les  hypnotiques  font  ici  très-dange- 
reux ; mais  on  peut  leur  fubftituer  d’au- 
tres calmants , comme  le  nitre , la  poudre 
tempérante,  la  liqueur  anodyne  minérale, 
le  fel  fédatif , &.c.  On  tire  de  plus  grands 
avantages  des  anti-fpafmodiques ; tels  font 
le  camphre  , le  caftoreum  , le  fuccin , les 
fleurs  de  benjoin , l’eau  de  fleurs  d'orange, 
de  mélifle , de  tilleul , &c.  Plufieurs  enfin 
fe  trouvent  bien  des  lavements  purgatifs 
& carminatifs  , des  fomentations  émollien- 
tes , des  demi  bains , du  bain  des  pieds , 
des  fang  fues  appliquées  aux  hémorroï- 
des, 8tc.  Mais,  je  le  répété,  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue , pour  le  choix  des 
remedes , la  maladie  qui  peut  entretenir 
la  palpitation , ou  y avoir  donné  lieu.  11 
faut  enfin  garder  un  régime  bien  enten- 
du ; c'eft  le  point  principal  de  ce  trai- 
tement. 
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OPPRESSION  CARDIAQUE. 

(jETTE  maladie,  fur  laquelle  on  ne 
trouve  prefque  rien  dans  les  auteurs,  eft 
pourtant  des  plus  manifeftes , quelquefois 
très- grave  , 8t  même  mortelle;  d’où  il 
réfulte  qu’il  eft  important  de  la  connoître. 
C'eft  le  produit  ordinaire  de  l’impreflion 
que  font  fur  nous  les  accidents  imprévus  : 
un  événement  , foit  agréable  , fort  fâ- 
cheux , auquel  nous  prenons  un  grand 
intérêt,  en  eft  la  caufe  la  plus  fréquente. 
On  juge  , par-là , que  cette  maladie  doit 
avoir  plufieurs  degrés.  Dans  le  plus  léger, 
on  n’éprouve  qu’une  fenfation  de  pefan- 
teur,  avec  quelque  anxiété  à la  région 
du  cœur  ; cet  état , dont  la  tête  & l’ef- 
tomac  fe  relTentent  un  peu  , eft  plus 
importun  qu’incommode.  Dans  le  degré 
moyen  , le  poids  qu’on  reffent  au  cœur 
eft  plus  coniidérable  ; les  anxiétés  font 
plus  accablantes;  & le  malade  témoigne, 
par  fes  foupirs  , qu  i!  fouftire  beaucoup  : 
il  lui  femb  e avoir  un  poids  fur  le  cœur, 
que  les  habitants  des  provinces  méridio- 
les , peut-être  plus  fenftbîes  , appellent 
lou  coudoun  ; nom  qu’ils  donnent  au  fruit 
du  coignailier , &.  qui  quadre  très  - bien 
avec  la  forme  H le  volume  du  cœur.  Le 
dernier  degré  de  i’opprejjion  cardiaque  eft 
plus  terrible  : la  xelpiration  eft  entre- 
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— coupée  par  des  fangiots  qui  expriment  la 

oppref-plus  vive  douleur  : le  ferrement  de  la 
lion,  poitrine  eft  tel , que  les  malades  craignent 
d’en  être  étouffes.  Quelques-uns  tombent 
fans  parole , Si  prefque  fans  fentiment  ; 
& ce  n’cft  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu’on  en  arrache  quelques  mots.  Les  pal- 
pitations font  ici  communes  , ainfi  que  les 
tremblements  6c  les  convuifions  : rien 
enfin  n’eft  plus  alarmant  que  cet  état  f 
quelquefois  peu  différent  de  la  fyncope  > 
& qui  enieve  bien  des  malades.  S'ils  en 
reviennent,  leur  convalef cence  eft  longue 
& laborieufe,  fur-tout  pour  les  vieillards 
& les  valétudinaires.  Ils  ont  de  plus  à 
craindre  un  mauvais  traitement  qui  rend 
leur  fituation  encore  plus  fâcheufe  : ce- 
pendant les  jeunes  gens,  qui  ont  refifté  à 
la  première  attaque , font  bientôt  rétablis. 

C’eft  à jufte  titre  que  cette  maladie 
porte  le  nom  d'cpprejjion  cardiaque , pmf- 
que  le  cœur  en  eft  comme  fuffoqué  : ce- 
pendant il  n’eft  pas  douteux  que  ce  vifeere 
ne  fouffre  qu'en  fécond,  Sc  que  le  cer- 
veau n’ait  été  le  premier  affefté.  Toute 
la  poitrine  & l’eftomac  s'en  reffentent 
auffi  plus  ou  moins;  mais  le  fenun  ent 
d’opprefffon  &C  de  pefanteur,  qu'on  rap- 
porte avec  raifen  au  cœur,  eft,  dans  cette 
maladie  des  nerfs , le  lymptome  le  plus 
frappant  6c  qui  caraétérife  le  mieux 
cette  maladie.  On  voit  même  que  ceux 
qui  font  tombés  dans  cet  état,  avec  perte 
de  la  parole , portent  la  main  au  cœur , 
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& l'y  tiennent  fans  relâche,  foit  pour  fe  — 
foulager , foit  pour  faire  entendre  a ceuxoppref- 
qui  s'emprefTent  de  les  fecourir,  que 
la  partie  dont  ils  fouiïrenî.  Le  vifage  , 
dans  ces  attaques  , ne  change  guere  ; &C 
le  pouls  même  n’eft  pas  bien  éloigné  ou 
naturel.  Les  anatomiftes  n’iguorent  pas 
qu’à  la  fuite  du  coup  dont  le  cerveau  a 
été  frappé , le  fpafme , qui  attaque  fur  le 
champ  le  genre  nerveux  , doit  porter 
principalement  fur  le  cœur  ÔC  fon  péri- 
carde, comme  fur  le  diaphragme  8c  l'ori- 
fice fupérieur  de  l’eftomac  ; parties  con- 
tiguës à cette  capfule.  La  colere  encore , 

8c  la  peur  , peuvent  produire  de  plus 
grands  maux.  On  fait  enfin  que  les  paf- 
fions  violentes  portent  non  feulement  le 
trouble  dans  toute  l'économie  animale  , 
mais  privent  encore  de  la  vie  ; 8i  il  n’y 
en  a que  trop  d’exemples. 

Les  gens  foibles  de  corps  8c  d'efpnî  ; 
ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  délicat,  les 
hypocondriaques,  8>C  les  mélancoliques  ; 
les  gens  qui  ont  peur  de  tou* , & vivent 
dans  une  continuelle  appréhenfion  ; les 
femmes  enfin  , 8c  principalement  ks 
hyftériques  , font  les  plus  expojes  à la 
maladie  dont  nous  parions.  Les  apatiques, 
ou  les  phiegmatiques  ; ceux  qui , minuits 
par  l’expérience  & ks  réflexions,  ont  de 
la  fermeté;  ceux  qui , avec  moins  d’amour- 
propre,  ne  fe  font  jamais  laiffés  maîtnkr 
par  leurs  pallions,  font  exempts  de  cette 
maladie,  eu  n’en  reçoivent  que  de  faibles. 
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' atteintes.  On  fent  bien , fans  que  je  le 
©ppref-  dife , qu’on  n’a  tien  à craindre  des  légères 
fi°n.  attaques  ; mais  les  brufques  ne  font  guere 
moins  redoutables  que  le  dernier  degré 
de  la  fyncope  St  de  l’apoplexie.  Ceux  qui 
réfiflent  à cet  orage  , relient , pendant 
quelque  - temps , ainfi  que  nous  l’avons 
dit , dans  un  engourdiffement  du  corps 
St  de  l’efprit. 

On  doit  plus  compter  ici  fur  les  ref- 
fources  de  la  nature , que  fur  l'effet  des 
remedes  : ces  derniers  même  ne  font  pas 
indifférents , 8t  peuvent , lorfqu’on  les 
donne  à contre  - temps  , rendre  cet  état 
plus  fâcheux.  On  convient  généralement 
que  les  faignées  font  dangereufes , St 
même  mortelles  : les  émétiques  St  les 
purgatifs,  quoique  moins  â craindre,  font 
ordinairement  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
mais  on  peut  tirer  quelque  avantage  des 
odeurs  fortes,  provenant  du  bon  vinaigre, 
de  l’eau  des  Carmes,  de  l’efprit  volatil  de 
fel  ammoniac , du  fel  d’Angleterre , de 
l’huile  de  fuccin,  Sic.  Oti  fe  trouve  très- 
bien  d’une  boiffon  copieufe,  lorfque  les 
malades  ont  la  liberté  d’avaler  : on  donne 
encore  intérieurement  de  l’eau  de  fleurs 
d’orange , les  gouttes  d’Angleterre , l’eau 
de  Luce,  Sic.  Mais  un  des  points  princi- 
paux eft  d’ouvrir  le  ventre  par  des  lave- 
ments émollients  Si  purgatifs  : on  peut 
même , lorfqu’on  le  juge  néceflaire  , y 
ajouter  le  vin  émétique  trouble.  On  voit 
enfin  de  bons  effets  des  friélions,  tant  aux 
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bras  qu’aux  jambes  : nous  avons  dit  que 
ceux  qui  reviennent  de  l'oppreflion  car-  oppre  - 
diaque  , reftoient  comme  hébétés  ; il  faut  «on. 
ajouter  que  leur  vue  eft  affoiblie,  & 
refpiration  difficile  ; qu'ils  fe  plaignent  du 
ferrement  du  cœur  , de  palpitations,  et 
d'autres  incommodités  ; fuites  ordinaires 
ces  affeaions  fpafmodiques , qui  deman- 
dent quelquefois  un  traitement  particulier, 
mais  qu'on  ne  peut  commencer  qu’apres 
avoir  laifTé  paffer  plufieurs  jours.  On  ule, 
félon  les  circonftances , de  la  faignee  et 
des  fang-fues,  des  ventoufes  & des  vefica- 
toires , des  purgatifs  8t  des  laxatifs , des 
délayants  & des  anti-fpafmodiques , etc. 

On  ne  doit  enfin  rien  négliger  de  tout  ce 
qui  eft  propre  à occuper  agréablement, 
ou  à diffiper  les  malades,  en  éloignant 
avec  le  plus  grand  foin  ce  qui  peut  entre- 
tenir la  trifteffe , ou  la  renouvelles 

(gg — — i. -wg 

LA  SYNCOPE  OU  LA  DÉFAILLANCE. 

La  cardialgie , la  foiblefie , la  pâleur 
du  vifage , l'obfcurciffement  de  la  vue  , 
le  tintement  des  oreilles,  la  diminution, 

2t  enfuite  la  perte  du  mouvement  ot  du 
fentiment,  8t  les  extrémités  froides  ne  ca- 
raâérife  qu’imparfaitement  la  fyr.cope . 

Mais  ce  qui  la  diftingue  plus  particuliére- 
ment de  l’apoplexie,  ôt  autres  maladies, 
où  il  y a auffi  perte  de  mouvement  et  oe 
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~ ienument , eft  l’état  du  pouls  & de  la 

cop/n' refy’ratton  » la  feule  fyncope  femble 
P • arrêter  les  fondions , au  point  que  piu- 
Iieurs  malades  on  été  réputés  morts,  & 
meme  louvent  abandonnés  comme  tels  : 
cependant  les  membres,  dans  cet  état 
confervent  leur  flexibilité;  & c’eft  peut- 
etre  le  feu!  ligne  de  vie  qu’on  puiffe  dé- 
couvrir.  On  fait  afTez  que  la  fyncope  a 
plu  fleurs  degrés,  dont  les  plus  foibles  por- 
tent les  noms  de  défaillanc  ( lipothymie  ) 
ou  de  leger  évanouijj'ement  : elle  eft  com- 
munément annoncée  par  les  lignes  que 
nous  avons  rapportés  les  premiers  ; mais 
eue  attaque  quelquefois  brufquement,  ÔC 
ians  avants  coureurs  : fa  durée  eft  incer- 
tame.  Elle  eft  communément  de  quelques 
muants,  ou  de  quelques  minutes,  quel- 
quefois d une  ou  plufieurs  heures,  & mê- 
me de  plus  d’un  jour  : fi  l’on  en  revient 
on  éprouvé  une  laffitude  extraordinaire 
que  le  temps  difiipe. 

La  foiblelTe  8t  l’épuifement,  fources 
ordinaires  de  la  maladie  dont  nous  par- 
lons, viennent  fouvent  du  défaut  d’ali- 
ments, d’une  fimple  faignée,  ou  de 
quelque  grande  perte;  de  l’évacuation 
meme  des  eaux,  ou  de  tout  autre  liquide 
croupifiant  dans  quelque  partie  du  corps. 
Les  excès  qu’on  fait  à table , ou  auprès 
des  femmes , y expofent.  Il  y en  même 
qui  font  morts  dans  l’a&e.  Les  paftîons 
vives,  la  vue  de  quelque  objet  délâgréa- 
blc,  comme  d’un  cotps  mort , d’un  Ver- 
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pent,  d'une  fouris,  £'c.  peuvent  faire  tom- — 

ber  en  fyncope.  Certaines  odeurs , tant  La  fyn- 
agréables  que  défagréables , comme  delacope, 
rofe , du  jafmin , du  mufc , de  lambre , 8cc. 

Les  vers,  les  narcotiques,  les  poifons, 

& les  aliments  pernicieux , donnent  encore 
lieu  à cette  maladie.  Elle  peut  être  enfin 
la  fuite  de  la  goutte  irrégulière,  de  l’af- 
feâaon  hyftérique  8 C hypocondriaque, 
des  accouchements  laborieux , d une 
faignée , êCc.  Les  cachétiques , les  gens 
foibles , 8c  les  convalefcents , y font  les 
plus  fujets:  mais  les  pléthoriques  n'en 
font  pas  exempts.  La  fyncope  eft  quelque- 
fois l’avant-coureur  des  fievres  : elle  eftauflî 
au  nombre  des  fymptomes , ainfi  que  de 
plufieurs  autres  maladies  : fymptome  tou- 
jours formidables.  Hipocrate  a dit  que 
ceux  qui  tomboienî  en  fyncope,  fans  caufe 
évidente , mouroient  fubitement  : l’expé- 
rience ne  confirme  que  trop  la  vérité  de 
cet  aphorifme.  On  ne  redoute  rien  tant, 
dans  la  fyncope  , que  fes  fréquents  re- 
tours, &.  fa  durée;  mais  on  ne  s’en  alarme 
pas , lorfqu’elle  dépend  d’une  caufe  acci- 
dentelle 8l  paflagere. 

Les  ouvertures  nous  découvrent  le  cœur 
étroitement  uni  au  péricarde;  ce  fac  char- 
gé de  graille,  rempli  d’eau,  de  fang,  de 
pus,  fon  délabremeut,  ou  fon  entière 
deftruâion.  On  a vu  le  cœur  d’une  grof- 
feur  démefurée,  enflammé  ôc  fuppuré; 
des  ulcérés  à fa  furface , 8c  à celle  de 
fes  appendices;  la  dilatation  prodigieufe 
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— ■ de  fes  ventricules  SC  de  fes  oreillettes  ; 
La  fyn*  des  tumeurs  Si  des  pullules  en  fes  diffé- 
cope.  rentes  parties  ; des  oftifications , tant  des 
arteres  coronaires,  que  des  gros  vaiiTeaux 
6 C de  leurs  valvules.  On  a trouvé  dans 
ceux  qui  avoient  été  beaucoup  faignés, 
ou  qui  avoient  fouffert  de  grandes  pertes 
de  fang  , les  veines  remplies  d’air  ; ce  qui 
paroît  plus  manifeftement  à celle  du 
cerveau.  Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  rap- 
porter ici  l’inflammation  Si  la  fuppuratioti 
du  poumon , du  médiaftin  , de  la  plevre 
Si  du  diaphragme;  les  inondations  de  la 
poitrine , Si  les  différents  défordres  de 
l’eflomac , du  foie , du  pancréas , de  la 
rate,  delà  matrice,  des  ovaires,  &c.  Mais 
j’y  dois  faire  mention  des  concrétions 
fanguines  ou  lymphatiques , qu’on  rencon- 
tre fi  communément,  tant  dans  le  cœur 
que  dans  les  oreillettes  Si  les  gros  vaif- 
feaux,  dont  on  a fait  tant  de  bruit,  fous 
le  nom  de  polype  du  cœur ; maladie  fur 
laquelle  on  a beaucoup  écrit  Si  raifonné, 
& qui  cependant  n’exifte  point:  je  ne 
crains  pas  d’affurer  que  ceux  qui  préten- 
dent en  avoir  trouvé  , ne  parlent  que 
le  langage  du  préjugé , ou  de  l’igno- 
rance. 

Si,  par  polype,  on  doit  entendre  une 
excroiffance  charnue  Si  fongueufe , telle 
qu’on  la  voit  louvent  dans  les  narines, 
il  eft  certain,  quoi  qu’on  en  puiffe  dire, 
qu’il  nexifie  point.  Il  feroit,  ce  me  femble, 
bien  fingulier  que  je  n’eufle  pas  rencontré, 
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dans  l’examen  de  deux  ou  trois  mille  — — - 
cadavres , ce  que  des  gens  qui  ont  à peine  La  fyn- 
aflifté  à quelques  ouvertures  dans  le  cours  cope. 
de  leur  vie , ont  vu  fi  commodément  ; cela 
ne  fait  presque  plus  de  doute  aujourd’hui 
parmi  les  gens  inftruits , qui  font,  à la 
vérité , mention  de  concrétions , qu’on  a 
trouvé  bon  de  nommer  polypeufes ; mais 
on  fait  très-bien  que  ces  corps  blanchâ- 
tres, fibreux  en  apparence,  Ôt  quelque- 
fois très-compaâes , font  purement  fan- 
guins  ou  fympathiques,  ÔC  qu’ils  ne 
tiennent  aux  parois  des  ventricules  ÔC  des 
oreillettes,  que  par  accidents,  c’ëft- à-dire, 
à l’occafion  des  colonnes , & des  brides 
des  valvules,  dans  l’entre-deux  defquel- 
les  cette  matière  concrefcible  s’eft  moulée, 

& engagée  comme  par  autant  de  racines. 

Mais  de  pareilles  concrétions,  quelque 
folides  qu’elles  parodient,  peuvent-elles 
être  regardées  comme  la  caufe  de  la  fyn- 
cope , ou  de  la  mort  fubite?  Si  on  en 
trouve  tous  les  jours  de  pareilles  après 
toutes  fortes  de  maladies,  tant  lentes 
qu'aiguës,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  dans  les 
articles  précédents,  cela  n’arrive-t-il  pas 
plutôt  par  la  ceffation  du  mouvement, 

St  de  la  chaleur  du  fang  dans  l’inftant 
ou  peu  de  temps  avant,  ou  même  après 
la  mort,  par  une  difpofition  particulière 
de  ce  liquide , qui  le  rend  plus  propre 
à fe  figer , aitdi  qu:on  le  voit  arriver  à 
celui  qu’on  a tiré  par  la  faignée,  & qu'oa 
appelle  couenueux  ou  inflammatoire , très- 
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* différent  du  fang  coagulé  ou  des  cail- 
Lafyn-lots? 

cope..  JJ  ny  a perfonne  qui  ne  fâche  ce  qu’on 
doit  faire  pour  difliper  la  fyncope  ; & les 
médecins  même  n’y  font  guere  appelles. 
Oa  étend  le  malade  fur  le  dos , dans  un 
lieu  où  il  puiffe  refpirer  un  air  pur;  on 
lui  jette  de  Y eau  froide  au  vif  âge , on  l’a- 
gite, on  le  chatouille,  ou  on  tâche  de 
lui  exciter  de  la  douleur , en  lui  arrachant 
des  poils,  ou  de  toute  autre  maniéré:  on 
lui  met  du  fel  dans  la  bouche;  on  lui  fait 
fenttr  du  vinaigre , de  Veau  de  la  Reine 
d'Hongrie,  Veau  des  Carmes,  Veau  de 
Luge,  Vefprit  de  fel  ammoniac , &c.  Les 
ftemutatoires  peuvent  auflî  y être  utiles, 
quoiqu’on  les  emploie  peu.  On  applique 
encore  des  rôties  au  vin  aromaîifées  à la 
paume  des  mains , à la  plante  des  pieds , 
a la  région  de  l’effomac  : on  enveloppe 
chaudement  les  extrémités  refroidies  ; on 
fait  des  fri  étions , &c.  On  donne  enfin 
intérieurement  des  cordiaux  Sc  des  cépha- 
liques » tels  que  le  bon  vin  ^ l’eau  de 
cannelle  , l’impériale , la  thériacaîe  , ÔCc. 
On  fe  contente  de  leur  en  verfer  dans  la 
bouche , lorsqu’ils  ne  peuvent  pas  avaler  ; 
mais  on  doit  le  faire  avec  précaution  , 
dans  la  crainte  que  ces  liqueurs  ne  coulent 
oans  la  trachee-artere , ne  rendent , 
par  cet  accident , la  maladie  mortelle  , 
comme  on  i’a  vu  arriver.  Les  lavements 
les  plus  ftimuîants-  peuvent  être  auflî  de 
quelque  fecours,  de  même  que  les  ven- 

toufes 
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tou  Tes  fcarifiées  , &.  les  véficatoires  ; mais 

il  eft  rare  qu'on  ait  le  temps  d'employer  La  fyn- 
ces  moyens.  cope. 

La  faignée , pendant  le  paroxyfme,  eft 
rarement  néceiTaire,  & fouvent  dangereu- 
se : le  fang  même , lorfqu’on  la  tente , a 
de  la  peine  à couler  ; mais  elle  peut  être 
préfervative,  ou  palliative,  dans  les  autres 
temps.  On  prévient  le  retour  de  cette  ma- 
ladie , en  dirigeant  fes  vues  du  côté  des 
caufes  qui  l'ont  produite  : le  régime  y eft 
toujours  très- effentiel;  les  émétiques  & les 
purgatifs  y font  fouvent  nécerfaires  : on 
doit  au  moins  tenir  le  ventre  libre  par 
d’autres  moyens. 

Les  ahforbants , les  Jlomachiques  & les 
amers , font  les  remedes  qu’on  a employés 
le  plus  familièrement,  ainfi  que  les  forti- 
fiants martiaux  y très- propres  à donner  de 
i'aétion  au  cœur  ÔC  aux  vaiffeaux  : mais 
le  choix  de  tous  ces  remedes  doit  être,  x 
comme  on  le  penfe  bien,  relatif  à la  caufe 
de  ia  maladie. 

Nous  placerons  encore  ici  quelques 
obfervarions  fur  la  mort  fubite , qu’oit 
rapporte  ordinairement  à la  fyncope  ou  à 
l'apoplexie,  quoiqu’elle  puilfe  être  la  fuite 
d’une  infinité  d’autres  cas  qu  il  eft  très- 
important  de  conaoître  , tant  pour  les 
prévenir,  que  pour  y remédier.  Combien 
ne  fois  n a - 1- on  pas  vu  quc  des  gens, 
qu  on  croyait  morts  , ont  été  rappelles  à 
la  vie  par  le  feul  effort  de  la  nature,  ou 
par  des  fecours  donnés  à propos  ? On  fait 
Tome  II.  E 
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que  les  lignes  de  la  mort  font  incei tains, 
& qu'il  n'y  a guere  que  la  putréfaftiou 
qui  ne  permette  pas  d’en  douter  : cepen- 
dant  on  peut  s’en  aflurer  en  brûlant  la 
plante  des  pieds  avec  un  fer  rouge  , ou 
de  toute  autre  maniéré  en  appliquant 
une  emplâtre  véficatoire  bien  chargée  de 
cantharides,  qui  n’a  aucune  aftion  fur  les 
cadavres.  On  peut  encore  connoître  fi  un 
homme  eft  mort,  en  examinant  fes  yeux, 
qui  font  ternis  , dans  les  cadavres , d une 
maniéré  à ne  pas  s’y  méprendre,  lorfqu  on 
a là-delfus  quelque  expérience.  On  peut 
tirer  encore  bien  des  lumières  de  la  con- 
îioifiance  des  caufes  : il  y en  la  une  in- 
finité qui  peuvent  priver,  fur  le  champ, 
de  la  vie  ; comme  l’eftomac  prodigieuse- 
ment rempli  , l’ivrelTe  poulfee  au  "J*6*3 
des  bornes  ordinaires  ; la  pléthore , ci  le 
défaut  d’aliments.  Ceux  qui  vivent  dans 
l’oifiveté  8t  la  bonne  chere , en  font  me- 
nacés. Le  catarre  fufFoquant,  la  goutte 
remontée  , la  fupprelfion  des  pertes  de 
fang  habituelles;  la  rentrée  des  éruptions, 
îe  deflechement  des  vieux  ulcérés , les 
fortes  pallions  de  l’ame,  l’amour  outre  des 
femmes  , les  coups  de  foleil , le  froid 
exceflif  ; la  vapeur  du  charbon  , Jx  de 
quelques  fouterreins  , comme  suffi  des 
cuves;  les  travaux  excellifs,  ôc  les  efforts 
violents,  les  coups,  les  chûtes,  fans  parler 
des  noyés  , des  pendus  , ôte.  peuvent 
occafionner  la  mort  fubite. 

L'ouverture  des  cadavres  mamtette  tous 
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les  deforcires  que  ces  caufes  peuvent  pro-  — 

nuire.  L’examen  de  la  tête  moutre  très-Lafyn- 
communément  les  vaiffeaux  fanguins  dé-  cope. 
chirés,  ÔC  le  fang  extravafe,  tantôt  en  un 
lui! , tantôt  en  un  autre  i on  découvre 
encore  des  épanchements  féreux  ou  puru- 
lents ; d ou  il  réfulte  plus  rarement  le 
meme  effet,  qui  d’ailleurs  eft  précédé  par 
un  état  de  maladie.  On  voit  dans  la 
poitrine  les  vaifTeaux  du  poumon  prodi- 
gteufement  gonflés  ou  déchirés;  les  bron- 
cties  inondées  de  fang;  ce  liquide  répandu 
dans  la  poitrine  , par  la  rupture  d’un 
anevrifme,  ou  de  quelques  gros  vaifTeaux; 
ce  qui  arrive  quelquefois  par  les  grands 
efforts,  par  les  chûtes,  ou  par  des  fortes 
conîtifions.  I]  faut  remarquer  que  l’aorte 
lorfqu’elle  eft  à demi-oflifiée  , eft  plus 
expofée  à cet  accident.  On  a vu  des  cre- 
vafies  aux  oreillettes,  ÔC  même  au  cœur, 
par  Iefquelies  le  fang  répandu  dans  le 
péricarde,  a bientôt  arrêté  par  fa  mafTe 
le  mouvement  du  cœur.  L’hydropifie  du 
péricarde  a été  aufli  quelquefois  la  caufe 
de  la  mort  fubste.  Oa  a trouvé  le  fan® 
arrête  dans  les  propres  ventricules  du 
cœur,  qui  en  étoient  prodigieufement  di- 
latés ; les  valvules  cartilagineufes  oflîfîées 
ou  pierreufes , & d'une  forme  extraordi- 
naire; le  cœur  enfeveli  fous  un  volume 
énorme  de  graille.  On  a obfervé  des  abcès 
« des  tumeurs  fongueufes  fur  ce  vifcere 
oC  lur  fes  oreillettes;  le  péricarde  très- 
epais , chargé  de  tubercules , détruit  par 
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la  pourriture;  &C  le  même  vice  à quelque 

La  fyn- partie  du  cœur.  Ou  a vu  enfin  la  glotte 
eope.  étranglée  ou  obftruée.  Le  bas -ventre  a 
encore  fourni  la  matière  de  quelques 
obfervations  : on  a rencontré  Teftomac  ÔC 
le  diaphragme  percés  avec  la  matière  des 
aliments  répandue  dans  la  poitrine;  ce 
vifcere  rempli  de  lang,  8C  la  rate  déchirée, 
fendue,  ou  dans  un  état  de  pourriture;  le 
foie  d'un  énorme  grofleur , SC  contenant 
un  abcès.  Les  inteftins  ont  paru  prodi- 
gieufement  dilatés , déchirés  8c  gangre- 
nés , &C.  Nous  ne  parlons  pas  des  hé- 
morragies internes  ou  externes  , 8c  de 
plufieurs  autres  accidents  très  connus,  qui 
enievent  brufquement , même  les  hommes 
les  plus  fains  & les  plus  vigoureux. 


^23 


l E HOQUET. 

o N fait  que  le  (impie  & partager  eft 
la  plus  légère  de  toutes  les  indifpofitions  ; 
mais , loriqu’il  dure  long  temps,  c eft  uns 
maladie  , & même  fouvent  des  plus  re- 
belles. Le  hoquet  ( Jîngultus  ) eft  quelque- 
fois périodique.  Mais  fes  retours  font 
rarement  fixes  SC  détermines;  fa  duree  eft 
très-incertaine  : on  peut  la  compter  par 
jours , par  femaines  , par  mois  ou  par 
années  ; car  on  l’a  vu  durer  jufqu’à  trente 
ans.  Il  a plufieurs  degrés,  &.  eft  quelque- 
fois fi  violent,  qu’on  peut  l’entendre  de 
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bien  loin  : i)  fembie  alors  que  les  côtes  — 

vont  fe  brifer  ; St  les  malades  craignent  Ho- 
d’en  être  fuffoqués.  Les  gens  voraces  Si  quet. 
les  buveurs;  les  enfants,  les  hyftériques  St 
les  hypocondriaques,  (ont  les  plus fujets 
au  hoquet , tant  accidentel  qu’habituel  : 
ce  dernier  a fouvent  Ja  fource  dans  la 
fuppreflion  des  évacuations  habituelles,  la 
répercuffion  de  la  goutte , la  rentrée  de 
l’éréfipelle,  St  autres  maladies  de  la  peau. 

Les  mauvais  fucs  qui  croupUTent  dans 
l’eftomac , les  émétiques  , les  purgatifs 
draftiques,  les  poifons,  Sic.  donnent  Lieu  à 
l’un  St  à l’autre  : c’efl  encore  un  accident 
qui  furvient  aux  fievres  aiguës  , à l’in- 
flammation de  l’eftomac , du  foie , ou  de 
quelqu’autre  vifcere;  à la  paflion  iliaque, 
au  choléra , à la  dyfîenierie , à l’hémorra- 
gie ; St  il  pafle  toujours  alors  pour  un 
fymptome  fâcheux. 

Les  cuiertures  ont  découvert  le  poumon 
enflammé,  St  une  infinité  d’autres  défor- 
dres  dans  la  poitrine  : on  a vu  l’eftomac 
enflammé,  fquirrheux  , taché  de  gangre- 
né ; extrêmement  dilaté  , St  regorgeant 
de  bile  , ou  d’autres  mauvais  fucs  ; dé- 
placé ; fes  nerfs  comprimés  par  quelque 
tumeur  des  environs  ; le  foie  d’une  grof- 
feur  monftrueufe  ; ce  vifcere  enflammé  , 
ainfi  que  le  ventricule , les  inteftins , les 
reins  , la  velTie , 8tc.  L’épiploon  a été 
trouvé  fquirrheux  , St  entraînant  l’efio- 
mac,  ou  collé  au  péritoine  : on  a vu  enfin 
des  pourritures  St  des  gangrenés  à toutes 

E 3 


ici  Maladies  internes 
■ les  parties,  fans  parler  des  plaies,  du  dé- 
Ho-  placement  du  cartilage  xiphoïde , Sic. 
»uet.  Les  circonftances , qui  ont  précédé,  ou 
qui  accompagnent  le  hoquet , doivent  en 
faire  varier  le  traitement.  L'accidentel  fe 
diffipe  de  lui  - même , ou  par  la  fimple 
boifîon  froide  ou  dégourdie  : on  peut  auffi 
l’arrêter  , en  fufpendant  , pour  quelque 
temps,  la  refpiration  : l’application  eu  la 
contention  de  l'efprii , la  furprife , Si 
autres  affe&ions  de  l’ame , produifent  le 
même  effet.  Pour  l'habituel,  la  faignée  efl 
communément  utile  : les  émétiques  & les 
purgatifs  n’y  doivent  pas  être  oubliés  , 
ainfi  que  les  lavements  laxatifs.  Les  dé- 
layants y font  très-efficaces  ; tels  que  la 
boilfon  abondante,  le  thé,  le  petit-lait, 
les  étnulfions  , l’eau  de  riz  , l’huile  d’a- 
mandes douces.  Sic.  On  doit  ufer,  après 
ces  remedes  généraux  , des  ftomachiques 
Si  des  abforbants  ; tels  font  la  menthe, 
l’anis,  l’aneth,  le  quinquina,  le  corail,  le 
cachou  , le  diafcordiutn  , la  thériaque  , 
&c.  On  a donné  quelquefois  avec  fuccès 
les  défobftruants  : comme  les  racines  apé- 
ritives , la  rhubarbe  , les  cloportes , les 
martiaux,  le  vinaigre  feiliitique,  ôcc.  Les 
anti-fpafmodiques  Si  les  calmants  convien- 
nent encore  beaucoup  à cette  maladie  ; 
tels  font  le  fafran,  le  caftoréum  , le  fuccin, 
la  liqueur  anodyne  minérale  , le  lauda- 
num, le  diacode,  &c.  Cependant  on  doit 
donner  les  hypnotiques  avec  réferve  : on 
a eu  enfin  recours  aux  fudorifiques , au 
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lait,  aux  eaux  de  Forges  , de  PafTy  , de 

Vais,  de  Balaruc  6c  autres  minérales.  Les  Ho- 
bains  ont  été  aufli  utiles  ; comme  les  quet. 
fomentations , & les  épithemes  avec  la 
menthe,  la  fauge , la  rue,  l’abfinthe , le 
girofle  , le  camphre  , la  thériaque  , Sic. 

Les  liniments  relâchants , avec  la  graille 
humaine;  celle  d’ours,  Si  autres;  Si  enfin 
les  ventoufes  feches,  appliquées  à l’efto- 
mac  Si  au  dos  , ont  produit  de  bons 
effets.  Les  fternutatoires  enfin  ont  fait 
quelquefois  une  révulfion  qui  a terminé 
le  hoquet. 

Plusieurs  de  ces  remedes  peuvent  être 
aufii  employés  contre  le  hoquet  fympto- 
matique  des  maladies  aiguës  ; tels  font  l'eau 
de  poulet,  le  petit-  lait,  les  émuîfions  , 
l'huile  d’amandes  douces , le  corail  , le 
quinquina  , le  diafcordium  , la  liqueur 
anodyne  minérale,  le  caftoréum  , le  dia- 
code , Sic.  On  peut  ufer  encore , dans  les 
mêmes  cas  , des  épithemes  relâchants  Si 
fortifiants , des  ventoufes , Sic.  Pour  ce 
qui  regarde  le  hoquet  accidentel , on  fait 
qu’on  n’en  a rien  à craindre  , mais  qu’il 
devient  quelquefois  importun  par  fa  du- 
rée : on  je  fait  alors  ceffer,  en  buvant  un 
verre  d’eau  , ou  en  fufpendant  , pour 
quelque  temps , la  refpiration;  l’attention, 
qu’on  donne  à quelque  objet  ; un  événe- 
ment , qui  donne  de  la  furprife  , Sic. 
produifent  le  même  effet. 
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L*  INDIGESTION. 

T i A vraie  conrioijjance  de  l’eftomac , qui 
eft,  comme  on  le  fait,  le  foyer  d’un  très- 
grand  nombre  de  maladies,  eft  peut-être, 
dans  la  médecine,  la  plus  importante,  &L 
la  plus  négligée.  La  conftitmion  de  ce 
vifcere,  particulière  à un  individu,  ne 
reflèmble  pas  plus  à celle  des  autres , que 
les  traits  du  vifage  : cette  différence,  qui 
ne  nous  eft  connue  que  par  quelques  effets , 
eft  prodigieufement  variée;  8*.  à peine  rrou- 
veroit-on  fur  plufieurs  milliers  deux  hom- 
mes qui  auroient,  à cet  égard  , les  mêmes 
facultés.  Il  y a pour  chaque  eftomac  une 
certain  dofe  d’aliments,  au-de!lus  dq  la- 
quelle fes  fonctions  font  troublées  : il  y 
en  a,  comme  on  le  fait,  qui  en  deman- 
dent très-peu  , pendant  qu’on  en  voit  qui 
foutiennent  tous  les  excès.  Combien  de 
gens  n‘ont-iis  pas  befoin  du  repos 
même  du  fommeil,  après  leur  repas, 
pendant  que  le  plus  grand  nombre  ne  di- 
géré bien  que  dans  l’exercice  ? L’eau , 
pour  la  plupart,  eft  le  meilleur  de  tons 
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les  dilîolvams;  en  fait  cependant  qu’il  y 
en  a qui  ont  befoin  du  vin , & même 
des  liqueurs.  Le  café,  le  chocolat,  &c. 
font  propres  aux  uns,  & incommodent 
les  autres.  Le  lait  peut  etre  Je  meilleur 
de  tous  les  aliments,  & le  plus  pernicieux: 
les  fruits,  les  légumes , l’huile,  le  beurre, 
la  chair  des  quadrupèdes,  des  oifeaux 
ocs  poifTnns , ôte.  produisent  tous  les  jours 
dans  différents  fujets,  des  effets  très- con- 
traires. On  fait  que  piufieurs  ont  une 
averfion  infurmontable  pour  une  efpece 
d’aliment,  comme  le  lait,  le  fromage, 
l’anguille,  les  coquillages,  piufieurs  fortes 
de  fruits,  &c.  qui  plaisent  au  plus  grand 
nombre,  fans  parler  de  l’appétit  bizarre 
des  filles  & des  femmes  greffes,  &c.  Ce 
goût  dépravé  ne  regarde  pas  feulement 
les  aliments  , mais  encore  les  odeurs. 

Nous  n’entreprendrons  pas  d’expofer 
ici  plus  en  détail  ces  étranges  variétés  : 
ei.e»  font  afîèz  connues , fans  qu’on  s ’y 
foit  pourtant  arreté  autant  que  le  cîetnan- 
deroit  l’importance  du  Sujet.  On  ne  fauroit 
douter  que  Y état  de  l'ejlomac  n’ait  un  iiès- 
grand  rapport  avec  celui  de  toutes  les 
autres  parties  , St  fur- tout  de  la  tète , 
ainft^  que  nous  l’avons  dit  piufieurs  fois. 
Quelles  lumières  ne  répand  t oit  pas  fur 
1 art  que  nous  exerçons , ce  rapport  bien 
connu?  Il  eft  fans  doute  furprenant  qu’on 
ne  trouve,  dans  les  travaux  immenfes 
qu  on  a faits  fur  l’économie  animale , 
prefque  point  de  recherches  oui  aiens 
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———-eu  cet  objet.  Je  dirai  ici,  en  paffant , 
Indi- qu'il  me  paroît  évident  que  les  nerfs 
geftion.  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  les  phéno- 
mènes de  la  digeftion  , 8t  que  la  nature 
de  l’efprit  animal  influe  beaucoup  fur 
l’appétit  SC  la  faim  , comme  fur  la  di- 
geftion des  aliments  8c  la  chylification. 
On  a éprouvé  cent  fois , qu'une  afFe&ion 
de  l’ame,  ÔC  même  l’afpeâ:  d’un  objet 
qui  donne  de  l'horreur , fait  cefier  fur  le 
champ  la  faim.  Boerhaave  raconte 
qu’un  homme  de  grand  appétit , & preffé 
par  la  faim , fe  démit  le  pied  , en  entrant 
avec  précipitation  dâns  un  cabaret,  8t 
que  fa  faim  dans  ce  moment  fe  changea 
en  dégoût  pour  tous  les  aliments. 

L’état  de  la  bouche  , les  rapports  Sf  le 
vomiftfement  peuvent  nous  faire  connoîfre 
la  nature  des  matières  dépravées , qui  c tou- 
pillent dans  l’eftomac,  & qui  font  l’effet 
des  mauvaifes  digsfiions)  mais  c’eft  là  où 
nous  fommes  obligés  de  nous  arrêter , 
parce  que  nous  ferions  de  vains  efforts 
pour  remonter  jufqu’au  vice  organique 
de  ce  vifeere.  Ces  matières  font  acides , 
arriérés , glaireufes  ou  putrides  ; nous  les 
examinerons  féparéirent.  i°.  Les  rapports 
aigres,  le  gonflement,  le  tiraillement,  St 
l’ardeur  de  l’eftomac;  la  douleur,  ou  pe- 
fanteur  à la  tête;  la  toux,  le  hoquet,  la 
conftipation  , & quelquefois  le  tériefme  , 
font  les  lignes  de  ce  qu’on  appelle  les  cru- 
dités acides , qui  ne  font  qu’une  efpece  de 
pourriture  qui  contrarie  cette  qualité  ; c’eft 
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la  caufe  de  cette  efpece  de  faim  canine  , 

qu'éprouvent  quelqes  mélancoliques.  20.  Indi- 
L’amertume  de  la  bouche,  la  langue geftion. 
feche,  la  cardialgie,  la  chaleur  des  en- 
trailles & la  voracité , la  couieur  jaune  St 
verdâtre  des  matières  qu’on  vomit  , le 
cours  de  ventre,  5Cc.  manifeftent  alTez  les 
fucs  amers  qui  dépendent  principalement 
du  reflux  de  la  bile  vers  l’eftomac.  La 
bile  porracée  St  érugineufe  donne  le 
dégoût , des  anxiétés  , le  hoquet  , la 
cardialgie,  le  vomifTement;  des  flatuofités, 
la  colique  & le  flux  dyflentérique  : elle 
eft  la  fource  de  plufleurs  fortes  de  fievres, 

&C  même  de  quelques  maladies  convul- 
fives.  La  bile  noire  , croupiflant  dans 
I’eflomac , dégénéré , & prend  tin  goût 
acide  , ou  de  rang  pourri  : elle  excite 
communément  des  douleurs  très-vives,  & 
quelquefois  l’inflammation  ÔC  la  gangrené. 

30.  La  bouche  pâteufe , ia  ténacité  de  la 
falive,  la  perte  de  l’appétit,  les  flatuofités , 
les  rapports  qui,  après  cinq  ou  (ix  heures, 
cnt  le  gcut  & l’odeur  des  aliments  qu'on 
a pris  ; les  glaires  que  Y ou  vomit  , & 
qu’on  rend  par  les  Telles;  quelquefois  enfin 
la  lienterie , prouvent  allez  que  l’eftomac 
eft  enduit  d'une  efpece  de  morve  qui 
éinoufTe  fon  femimem  , & le  rend  peu 
propre  à la  co&ion  des  aliments.  40.  Le 
goût  de  pourri , ou  d'œuf  couvé , qu'on 
a dans  la  bouche , St  que  les  rapports  de 
la  même  nature  y entretiennent  ; la  pe- 
fauteur  de  Leftomac  ^ ks  anxiétés  y les 
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— flatuofités , les  vomiflements  fétides,  & la 
Indi- liberté  du  ventre  , ne  laiftent  aucun  lieu 

geftion.  <3e  douter  que  l'eftomac  ne  contienne  ce 
qu’on  appelle  des  crudités  nidoreufes  ; 
matières  qui  ont  fouffert  une  putréfaction 
alkaline. 

Le  dégoût , & même  Paverfion  pour  les 
aliments,  fymptomes  communs  à prefque 
toutes  les  maladies,  accompagnent  ordi- 
nairement les  indiipofitions  dent  nous 
venons  de  faire  mention  : elles  font  encore 
luivies  d’une  trifteffe  fouvent  invincible  , 
d'engourdifiement  à la  tête,  des  défail- 
lances , des  anxiétés , des  flatuofités , de 
la  tenfion  aux  hypocondres,  du  vomifîè- 
jnem , & autres  accidents  qui  tirent  leur 
fource  des  mauvaifes  ëigeftions.  L'indi- 
geftion  eft  encore  le  produit  de  l'intempé- 
rance ; & ceux  qui  ont  l’eftomac  dans  le 
meilleur  état,  n'en  font  pas  exempts.  Mais 
elle  eft  plus  fâcheufe , & plus  alarmante, 
lorfqu’elle  rencontre  les  mauvais  lues  dont 
nous  avons  parlé.  Les  fignes  de  la  réplé- 
îion,  qui  précédé  ordinairement  Pindigef- 
îion,  font  l’engourdiffement  ÔC  la  peian- 
leur  de  tout  le  corps  , qu'on  épreuve 
quelques  heures  après  le  repas;  la  douleur 
& la  pefanteur  de  la  tête;  le  jugement 
tardif;  des  fonges  importunts,  &£  beaucoup 
d’enyie  de  dormir,  h'indigeftion  s'annonce 
par  des  douleurs  d’entrailles  , quelquefois 
$rès-vives;  par  des  anxiétés,  le  gonflement 
de  l’eftomac;  des  rapports,  avec  un  goût 
èr aigre  s ou  de  pourri  ; le  dégoût  r le 
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hoquet,  Je  vomiflement,  îe  cours  de  ven- 

tre  : les  vents  qui  s'échappent  , ont  une  Incti- 
puanteur  insupportable,  &Cc.  L’alToupiffe-  geftion. 
ment,*  le  délire  ÔC  autres  iymptomes  les 
plus  graves  raccompagnent  quelquefois  , 
ainfi  que,  la  fievre  plus  ou  moins  forte  , 
qui  en  impofe  fouvent  aux  médecins  peu 
attentifs  , fie  leur  fait  prendre  ie  change 
fur  la  nature  de  la  maladie. 

L’expérience  prouve  tous  les  jours  , 
que  la  contention  de  l*efprit , la  joie  , la 
colere,  la  trifteffe , & toutes  les  paffiens 
vives,  troublent  la  digeftion;  & l’examea 
anatomique  de  l’eftotnac  , comme  des 
gros  cordons  nerveux,  qui  s’y  implantent, 
met  fous  les  yeux  le  rapport  qui  elt  entre 
la  tête  & ce  vifeere  ; de  forte  qu’on  peut 
aiïurer  , fans  hypothefe , que  tout  ce  qui 
arrête  le  libre  cours  de  la  matière  quel- 
conque, que  les  nerfs  portent  à Peftomac  y 
en  bouleverfe  les  fondions.  La  vieille  lie 
&.  répuifement  par  les  grandes  pertes  de 
feng  , on  de  la  fcmence  , les  rendent 
languiflantes  : les  vices  de  la  fauve,  & le 
défaut  de  la  trituration  dans  la  bouche  , 
produifent  les  mêmes  effets,  fans  parler 
des  vices  organiques  de  Feftomac,  ou  des 
parties  voilines  qui  appartiennent  à d’au- 
tres articles.  Les  hypocondriaques  &i  les 
hyitériques  font  fujets  aux  put  réfactions 
acides  : les  phlegmaiiques , & ceux  qui 
font  les  plus  fufcepîibles  des  fluxions 
catarrales,  éprouvent  fouvent  rindigeftiom 
giuireufe,  dont  les  mélancoliques  ne  font 
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• pas  exempts.  Les  gens  violents , les 

• plus  enclins  à la  coîere  r font  expofés  aux 
' regorgements  de  la  bile  : les  valétudinai- 
res , èt  ceux  qui  mangent  beaucoup  de 
viande  , engendrent  le  plus  de  pourrimre. 

Toutes  ces  difpofiiions  de  l’cfiomac  , 
auxquelles  on  ne  fait  pas  toujours  afïez 
d’attention,  font  pourtant  redoutables , par 
leurs  fuites  : elles  peuvent  être  la  fource 
de  beaucoup  de  maladies , tant  aiguës  que 
chroniques.  11  efi  évident  que  les  fievres 
intermittentes,  la  goutte , la  néphréfie  , 
les  obfiruCtions  , le  coûts  de  ventre  , &C. 
en  dépendent  ordinairement  : on  ne  fauroit 
douter  que  les  putréfactions  acides  ne 
foient  le  fondement  de  beaucoup  de  ma- 
ladies chroniques;  que  les  fucs  amers  & 
putrides  ne  donnent  lieu  à des  vertiges 
qui  font  les  avant-coureurs  de  l’apoplexie, 
& aux  fievres  les  plus  aiguës.  Il  ne  faut 
pas  cependant  penfer  que  la  putréfaction 
& la  dépravation  des  matières  contenues 
dans  les  premières  voies  condiment  , 
comme  plufieurs  le  croient  , la  fievre 
putride;  mais  elles  peuvent  y donner  lieu, 
en  palîant  dans  le  fang. 

Les  indigeftions  par  plénitude , ou  de 
crapule , ont  plufieurs  degrés  : il  y en  a 
de  très  fâcheufes,  & même  des  mortelles; 
on  les  juge  plus  redoutables,  îorfqu’elles, 
font  jointes  à l’ivreffe  : le  vomifîement 
& le  cours  de  ventre  en  font  les  crifes 
ordinaires.  On  fait  que  le  lait  forme  quel- 
quefois dans  l’eftomac  des  caillots  très- 
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folicîes  , que  le  pylore  refufe  de  recevoir,- — 

& qu'on  ne  rend  par  le  vomifleinent  Indi- 
qu’après  des  angîoiffes  très*  alarmantes  , & geflion. 
les  plus  grands  efforts.  Le  dégoût  , dans 
les  enfams  &C  les  vieillards  , dans  les 
convalescents , 8c  ceux  qui  ont  un  cours 
de  ventre  habituel  , &c.  eft  toujours  à 
craindre.  Baglivi  a remarqué  que  le 
grand  appétit  qui  furvienî  fubitement 
dans  les  maladies  chroniques  , après  un 
long  dégoût,  annonçoit  la  mort;  mais 
Texpérience  n’a  pas  toujours  confirmé 
cetre  obferv2tion. 

L 'ouverture  des  cadavres  ne  nous  donne 
pas  beaucoup  de  lumières  fur  la  vraie 
fburce  des  mauvaifes  digefflons;  mais  elle 
nous  apprend  que  l’eftomac  ne  fouffre  le 
plus  fouvent , que  relativement  à d’autres 
parties  qui  font  le  fiége  principal  de  la 
maladie.  On  a rencontré  ce  vifcere  abreuvé 
des  différentes  matières  dont  nous  avons 
fait  mention:  on  Y a vu  chargé  de  graille,, 
prodigieufement  dilaté  ou  rétréci  ; fes 
tuniques  exténuées  , fes  rides  effacées  ; 
extrêmement  plein  de  boiïïun  eu  de 
fîatuofités  ; enduit  d’un  lue  noir,  d’une 
croûte  grafTe  &i  épaifTè , contenant  des 
pierres,  6Cc.  On  y a trouvé  des  callofi'és, 
des  tubercules,  des  fquirrhes  , des  ulcé- 
rés, de  la  pourriture,  la  gangrené,  des 
trous,  &c.  On  l’a  enfin  vu  déplacé  , £< 
defeendanï  au-delà  du  nombril;  on  fait 
que  ces  déplacements  font  très-communs, 
lorfqu'ii  y a épiplocèle.  Tous  ces  défar- 
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dr  es , comme  nous  l'avons  dît,  ne  font 
Indl-pas  ordinaires;  eeus  que  nous  allons 
geition.  parcourir  font  bien  plus  communs;  tels 
font  l'engorgement  fquirrbeux  du  foie  ; 
fa  couleur  blanchâtre  8f  plombée,  (on 
adhérence  à l’eftotnac  ; fa  grolFetir  deme- 
furée  , defee niant  quelquefois'  jufqu’au 
baffin  ; fon  delîéchemenr  ; fa  fubftance 
renfermant  des  abcès,  des  tubercules,  des 
hydatides  , &C  allez  fouvent  ulcérée , pu- 
tride & gangrenée.  On  trouve  encore  plus 
fréquemment  la  rate  extrêmement  petite, 
flétrie  , calleufe  ; dans  un  état  de  putré- 
faction , & quelquefois  entièrement  dé- 
truite : on  a enfin  obfcrvé  les  (me  (lins 
prodigieufement  bourfou  és , gangrenés, 
&c.  des  (quirrhés  , des  fupptirations 
des  pourritures  au  pancréas,  à l’épiploon, 
au  méfemere , aux  reins , à la  matrice  , 
&c. 

Après  l'expofé  anatomique  que  nous 
venons  de  donner  , on  doit  bien  fentir 
que  le  traitement  qui  regarde  les  vices  des 
digefiions  , ou  de  l'efiomac , préfente  les 
plus  grandes  difficultés;  auffi  ne  trouve- 
t-on  prefque  lmdeffus  que  des  tâtonne- 
ments. Nous  ccnnoiiibns  affez  les  moyens 
de  combattre  quelques  effets  qui  fe  ma- 
nifolîent  par  fos  lignes  donr  nous  avons 
fait  mention  ; mais  nos  vues  ne  s’étendent 
guère  plus  loin  ; & , (i  nos  conjeâures 
veulent  franchir  ces  bornes,  le  fuccès  n’en 
prouve  pas  toujours  la  jufteffe.  Il  n’eft 
cependant  pas  douteux  que  tous  ces  états,, 
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quelle  qu'en  foit  la  fource,  ne  demandent 

des  évacuants.  Si  un  régime  bien  entendu.  Indi- 
Mais,  comme  ils  fe  renouvellent  bientôt , geftion. 
il  faut  avoir  recours  à d'autres  remedes  : 
tels  font,  pour  les  crudités  acides  , après 
les  émétiques  Si  les  purgatifs , les  déla- 
yants , les  flomachiqùes  , les  absorbants  Si 
les  amers . La  rhubarbe,  le  quinquina, 
i’aloës,  les  martiaux,  l'extrait  de  genievre, 
l’élixir  de  propriété,  celui  de  Gahus  , 
de  SfOUCHTON,  &C.  font  ceux  qu’on 
emploie  le  plus  efficacement  : il  eit  im- 
portant de  ne  pas  ignorer  que , dans  cette 
difpofition  de  l’eftomac,  les  vins  Si  les 
autres  liqueurs  fermentées,  les  farineux, 
les  laiteux,  Si  les  bouillons  à la  viande, 
les  fucreiies,  Si  les  fruits,  fe  convertilîcnt 
facilement  en  aigres.  Boerhaavê  ce- 
pendant confeiiîe  plufieurs  fortes  de  vins, 

Si  même  de  l’eau-de-vie  ; mais  ce  qu’il 
dit , eft-il  fondé  fur  l'expérience  , ou  fur 
fes  opinions  ? 

Lorfque  l'amertume  domine  dans  l’efto* 
mac,  on  doit,  après  avoir  évacué  tout  ce 
qui  y croupit,  la  combattre  par  les  déla- 
yants Si  les  rafraîchijjants.  Les  eaux 
minérales  froides , comme  celles  de  Vais, 
de  P affy,  de  Forges,  Sic.  font  ici  d’un 
très-grand  feccurs:  les  acides  , tant  végé- 
taux que  minéraux  , comme  le  fuc  de 
limon,  celui  de  grenade;  l'efprit  de  fou- 
fre,  de  vitriol,  &c.  font  encore  très  avan- 
tageux. Il  faut  remarquer  que  l’amertume 
de  la  bouche  ne  vient  pas  toujours  des 
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' crudités  de  l’eftomac  : la  falive  , qui  a 
Incli-  quelquefois  cette  qualité  , en  eft  auffi  la 
geftion.  fource.  On  juge  bien  que  les  purgatifs , 
dans  ce  cas , font  d’un  bien  petit  fecours; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  éméti- 
ques qui  expriment  la  bile  retenue  dans 
fes  propres  réfervoirs , la  font  palier  dans 
l’eftomac , pour  prendre  la  route  de  l’œio- 
phage.  Les  délayants  acqueux  convien- 
nent à l’un  Si  à l’autre  cas  ; mais  le  vin 
eft  quelquefois  plus  utile  que  l'eau,  parce 
qu’étant  plus  propre  à diflbudre  la  bile , 
fk  à la  rendre  plus  fluide  , il  en  facilite 
l’évacuation. 

Si  l’eftomac  eft  embourbé  de  glaires , 
il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  doive  tâcher 
de  les  entraîner  par  les  émétiques  Si  les 
purgatifs  ; mais  ils  ne  feront  efficaces  , 
qu’après  avoir  fait  précéder  les  délayants'. 
il  eft  même  bon  de  les  donner  alors  dans 
un  grand  véhicule.  Les  eaux  de  Plom- 
bières , de  Vichy , de  Balaruc , de  Bour- 
bonne,  Sic.  font  très-propres  à cet  effet, 
Si  s’afibcient  parfaitement  avec  les  pur- 
gatifs. On  ufe  enfuite  des  fiomachiques 
aromatiques , fortifiants  Si  amers:  tels  font 
la  menthe  & la  fauge  , l’abfinthe  Si  la 
petite  centaurée  ; les  coings  ; l’écorce  de 
citron , & d’orange  ; la  rhubarbe  , le 

quinquina  Si  l’aloës;  l’acorus,  le  cypérus, 
le  calamus  aromaticus  , la  cannelle , la 
noix  mufcate  , le  poivre  , le  girofle  , les 
myrobolans,  le  cachou  & les  martiaux; 
la  noix  confite  , l’ppiate  de  Salamon , le 


DU  BAS-VENTRE,  LlV.  I.  IIÇ 
inithridat,  la  thériaque,  Sec.  Le  vin  y eft  - — — 
encore  employé  , & principalement  celui  Indî- 
d’Efpagne  , de  Chypre  , ôcc.  Plulieurs  geftion. 
enfin  fe  trouvent  très*  bien  de  fe  couvrir 
Peftomac  d’une  fourrure. 

Pour  les  crudités  nidoreufes  , ou  la 
putréfaction  alhaline , il  faut,  ainfi  que  dans 
les  cas  précédents,  employer  les  émétiques 
ÔC  les  purgatifs , & faire  un  bon  choix 
des  aliments  : on  donne  enfuite  les  fioma- 
chiques , les  fortifiants  , les  amers  &L  les 
acides , félon  que  cet  état  a été  plus  ou 
moins  compliqué  avec  les  autres.  Il  femble 
qu’on  a ufé , avec  allez  de  fuccès,  de  la 
menthe  ôc  de  l’aurone;  des  coings  & des 
tamarins,  de  la  limonade,  de  la  rhubarbe, 
de  la  gentiane,  &C.  Les  eaux  minérales, 
tant  froides  que  termales , font  encore  ici 
très-utiles.  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , que  le  dégoût , qui  eft  , 
comme  on  le  fait , commun  à toutes  ces 
difpofuions,  quoiqu’il  ne  les  accompagne 
pas  toujours  , demande  un  traitement 
varié;  ëi  l’expérience  de  tous  les  jours  le 
prouve  allez.  Qui  ne  fait  que  les  aliments, 
comme  les  remedes  , n’agiffent  pas  de 
même  dans  tous  les  fu jets , & que  ce  qui 
donne  de  l'appétit  à l’im,  révolte  l’autre; 
de  forte  qu’cn  eft  obligé,  dans  ce  cas,  de 
s'en  rapporter  au  goût  des  malades?  J en 
ai  vu  qui,  ayant  le  plus  grand  éloignement 
pour  tout  ce  qui  pafte  pour  ben  aliment, 
après  avoir  elïayé  de  toutes  fortes  de  re- 
mèdes fans  aucun  fruit,  ont  enfin  retrouvé 
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l’appétit  avec  de  l’ail  ou  de  l’oignon  crud, 

Iiidi-  des  noix,  de  la  falade,  des  ou  fins  , du 
geftion.  jambon , des  anchois,  & autres  aliments 
profcrirs. 

U indigeftion  par  intempérance } qui  tend 
toujours  vers  quelqu’un  des  états  dont 
nous  venons  de  pat  1er,  doit  être  regardée 
quelquefois  comme  une  maladie  grave  , 
Sc  dont  l’afpeâ:  eft  très  alarmant.  L'abfti- 
nence , &.  la  boiffon  abondante  , jointe  à 
quelques  lavements,  font  communément 
ce  qu’on  peut  faire  de  mieux.  La  faignée 
lui  eft  contraire;  elle  ne  l’eft  pas  au  point 
que  le  public  fe  l’imagine.  Lorfque  la 
pléthore  eft  évidente  , que  la  fievre  eft 
violente , & qu’on  a encore  à combattre 
ralToupifloment , le  délire  8c  les  douleurs 
vives , on  peut  faire  ouvrir  la  veine  : il 
faut  cependant  éloigner  cette  opération  , 
autant  qu’i!  eft  poffible,  du  dernier  repas, 
ÔC  laiUer  palier  , s’il  n’y  a rien  de  bien 
preiïant,  vingt- quatre  heures.  Les  vomitifs 
& les  purgatifs  font , fans  doute , ici  les 
plus  efficaces  ; mais  l’état  des  malades  ne 
permet  pas  toujours  de  les  employer  : on 
a ufé  quelquefois , après  les  évacuations 
convenables  , des  fortifiants  , des  amers 
ou  des  acides  ; mais  ces  remedes  font 
rarement  nécerfaires , & paroifïent  avoir 
été  donnés  fouvent  au  hafard.  Lorfque 
rivrejfe  enfin  s’y  rencontre  , on  doit  en 
examiner  le  degré  : fi  elle  eft  légère , il 
faut  la  combattre  avec  le  thé  ou  la  limo- 
nade : mais  lorfqu’elie  eft  forte,  on  peut, 
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en  ufanî  des  mêmes  précautions , avoir 
recours  à la  faignee  & à l'émétique. 

LE  VOMISSEMENT. 

Nous  dirons,  en  paffant , que  le  vomif- 
f entent , dont  tout  le  monde  connoît  les 
avant  - coureurs  , eft  produit  par  le  feul 
mouvement  de  l cftomac  &C  du  canal  in- 
teftinal , & non  par  la  prcflion  du  dia- 
phragme 8i  des  mufcles  du  bas- ventre, 
ainfi  qu’on  î’a  cru  long  - temps  fur  la 
parole  du  fameux  Chirac.  Cette  vérité 
dont  je  crois  arcir  donné  la  preuve  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie,  de  lannce 
1752,  peut  influer  beaucoup,  comme  ou 
pente  bien  , fur  le  traitement  de  cette 
maladie.  Les  aliments,  le  vin,  les  poffons, 
les  mauvais  fucs  , dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  précédent , 8c  toutes  les  ma- 
tières ftimuiantes  peuvent  exciter  le  vomif- 
fement.  C'eft  encore  une  fuite  néceffaire 
de  rnifl  unmation  du  fqnirrhe,  de  i’ulcere, 
ou  de  tout  autre  vice  de  l’eftomac  ; mais 
il  eft  le  plus  fouvent  fympathique  , Si 
dépend  des  maladies  de  la  tète  , du  foie , 
de  la  rate,  de  l’épiploon,  &Lc.  On  na  pas 
de  doute  fur  l'effet  de  la  migrane , de 
Livre! Te , tant  du  vin  que  du  tabac  ; des 
coups  à la  tête , &c.  les  obfervations 
anatomques  nous  manifeftent  les  autres 
cas.  C’eft  encore  un  fymvtome  ou  une  crife 
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Vomir  a nJ?lad,e*  a«guès,  de  toutes  les  efpeces 

l2m  t ï°hqUCS'  *c*  ?ne/uite  de  la  répulHon 

à~  la  goutte , de  la  fctattque  & du  rhu- 
matiime , delà  transpiration  arrêtée,  de 
la  fuppreilion  des  menftrues , des  urines, 

u'  u ° *ait  de  P^us  (lue  vapeur  du 
charbon,  la  vue  des  chofes  dégoûtantes,  le 
mouvement  du  vaiffeau  en  pleine  mer  pour 
ceux  qui  n’y  font  pas  faits,  les  chûtes, 
otc.  produisent  tous  les  jours  le  même  effet. 

Les  entants,  les  grands  mangeurs  8c 
les  buveurs,  les  hypocondriaques  Scies 
Scorbutiques  , les  cacheâiques  & les 
valétudinaires  , celles  qui  ont  les  pâles 
couleurs,  Sc  les  femmes  greffes  y forît  les 
plus  /u/Vfx.  Le  vomiiïement  eft  quelque- 
fois périodique  : on  l’a  vu  imiter  exacte- 
ment le  retour  de  la  fievre  quarte  : bien 
des  gens  , qui  jouiffent  d’ailleurs  d’une 
bonne  fanté  , vomiffent  tous  les  matins: 
quelques-uns , toutes  les  femaines , tous 
les  mois , &c.  Il  y en  a enfin  qui  vo- 
milient  apres  tous  les  repas. 

On  rejette,  par  le  vomijjement  , non- 
jeulement  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans 
l ejtomac,  mais  encore  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  duodénum  8c  même  dans  les  autres 
boyaux,  c'eft-à-dire,  tout  ce  qu’on  peut 
avoir  avalé,  la  bile,  les  fucs  gaftrique  8c 
pancréatique;  du  fang,  du  pus,  des  vers 
des  pierres,  &c.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces 
vomiffements  fabuleux,  dont  plufieurs 
auteurs,  qui  ont  manqué  de  lumière  ou 
de  bonne  foi,  ont  fait  mention.  Qui 


DU  bas-ventre,  Liv.  I.  119 
Cfoira  qu’on  puilTe  jetter  par  cette  voie, 
des  crapauds , des  lézards  , des  ferpents , 
des  taupes,  de3  petits  chats,  des  rats, 
&c.?  Le  vomijjement  glaireux  ou  bilieux , 
ainfi  que  celui  qui  eft  excité  par  la  quan- 
tité ou  la  qualité  des  aliments,  eft  tou- 
jours avantageux  : plulieurs  rejettent  tous 
les  matins,  une  pituite  glaireufe,  fans  que 
leur  fanté  en  paroifte  dérangée  ; mais  on 
a tout  à craindre , lorfqu’on  rend  les  ma- 
tières fanieufes , purulentes , noires  ou  pu- 
trides. Le  vomilfeinent  habituel , fans 
caufe  manifefte,  peut  reconnoître  un  vice 
local , foit  dans  l’eftomac , foit  dans  les 
parties  des  environs;  Sc  ü eft,  dans  ce 
cas,  rarement  gue'rijj'able.  Le  vomiftement, 
au  commencement  des  maladies  aiguës, 
n’eft  point  à craindre  ; mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  dans  les  autres  temps , fur-tout 
s’il  eft  laborieux , parce  qu'il  eft  rarement 
critique  : le  hoquet , qui  l’accompagne , 
eft  un  mauvais  J igné . 

L 'ouverture  des  cadavres  nous  apprend 
qu’on  trouve  rarement  une  conformation 
de  l’eftomac , que  fon  déplacement  eft 
beaucoup  plus  commun,  fans  y compren- 
dre fa  hernie  à travers  le  diapragme  ÔC 
les  mufcles  du  bas- ventre,  qui  eft  allez 
rare  : qu’on  rencontre  très  fréquemment 
ce  vifcere,  dont  la  grandeur  varie,  fquir- 
reux  dans  quelqu’une  de  fes  parties,  mais 
principalement  dans  le  pylore  qui  paroît 
être  fouvent  cartilagineux  : le  duodénum 
même  n’eft  pas  exempt  de  cette  ma- 


Vomif- 

fement. 


I2(?  Maladies  internes 

y 77  ^ac*le#  On  a vu  encore  le  pylore  rétréci 

femenr"^1*  & par  des  concrétions 

• pierreufes,  obftrué  par  une  pièce  d'ar- 
gent avalée,  Sec.  On  a rencontré  Peflomac 
contraété,  St  racorni;  chargé  de  pullules 
de  différent  caraâere,  donnant  naiffance 
a des  tumeurs  anomales  ; enflammé , 
abfcedé  , ulcéré  , gangrène  , déchiré  oü 
perce,  fans  parler  des  plaies  qui  viennent 
du  dehors,  qui  ont  encore  fourni  la 
ma  iere  d un  grand  nombre  d'obfervations. 
De  tous  les  autres  vifceres  le  foie  efl  celui 
qui  a été  ?e  plus  fbuvenr  affeété,  foit  par 
inflammation  ôt  abcès,  foit  par  fquirrhe, 
gangrené  , pourritures  ou  adhérences 
avec  le  diapragme,  l’eftamac,  par  fa  durété 
ou  fon  aridité , &c.  On  a de  plus  obfervé 
des  concrétions  biHeuies  dans  la  véficule 
du  fiel  & le  canal  commun  : on  a vu  ce 
dernier  s ouvrir  près  de  Peftomac,  & mê- 
me dans  la  cavité  de  ce  vifcere.  Les  intef- 
0,nt  Paru  prodigieufement  baurfouf- 
fles,  étranglés,  engagés  dans  les  anneaux 
des  mufcles  de  Pahdomen , aiiïfi  que  Pé- 
pipioon  ; obllrués  par  les  vers  ou  les  ex- 
créments durcis , rentrant  les  uns  dans  les 
autres  , collés  énfêmble,  dans  un  état  de 
putridité,  déchirés,  Sec.  On  a encore 
ooferve  des  phlogofes,  des  abcès,  des 
fquirrhes  ÔC  autres  vices  à la  rate,  au 
pancréas , à l'épiploon , au  méfentere , aux 
rems,  $Ce.  fans  parler  du  déplacement  du 
cartilage  xiphoide , des  tumeurs  de  toutes 
les  efpeces  qui  compriment  Peftomac,  ou 

quelque 
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quelque  portion  du  canal  inteftinal , des  — — — 
hydropylies  enkilîées,  ou  d’autres  épan-Vomif- 
chements,  St  de  plufieurs  autres  maladies , fement. 
tant  de  la  tête  que  de  la  poitrine,  qui 
excitent  des  vomiiïements  fympatiques. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu’il  n’y  a que 
le  vomilTement , dont  la  violence  ou  la 
durée  peuvent  donner  de  l’inquiétude, 
qui  demande  des  remèdes.  Les  faignées  ne 
trouvent  point  de  place  dans  ce  traitement: 
les  émétiques  peuvent  y entrer  quelque- 
fois, mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le 
précepte , Vomitus  vomitu  curatur , foit 
applicable  à toutes  les  efpeces  de  vomif- 
fements.  Les  laxatifs , lorfqu’on  peut  les 
faire  paiTer,  font  très-utiles;  les  lavements 
ftimulants  font  d’un  grand  fecours.  Les 
délayants  St  les  rafraîchijfants  , tels  que 
l’eau  de  poulet,  le  petit-lait,  la  limonade 
légère , l’eau  aigrelette  par  l’efprit  de 
vitriol  ou  de  foufre , Stc.  conviennent  à 
beaucoup  de  cas.  On  ufe  encore  avec 
fuccès  des  calmants  tirés  du  nitre .,  du  fet 
de  duobus , de  la  liqueur  anodyne  mi- 
nérale, des  gouttes  anodynes  de  Syden- 
ham, des  pilules  de  cynogloffe,  8tc.  On 
fe  fert  auffî  très  - familièrement  des  yîo- 
machiques  fortifiants , des  abforbants  St  des 
amers;  tels  font  la  menthe , la  fauge, 
l’abfimhe,  la  rhubarbe,  Paulnée,  les  rofes 
rouges;  les  coings,  l’écorce  de  grenade, 
le  maftic,  la  corne  de  cerf,  la  craie,  les 
pierres  d’écriviiïes,  les  martiaux , le  bau- 
me du  Pérou , l’extrait  de  génievre,  la 
Tome  II,  F 
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-thériaque,  la  confection  d’hyachinte,  Stc. 

Voitrif-  On  donne  enfin  avec  allez  de  fuccès  le  fel 
iement.  d'abfinthe  fermenté  avec  le  fuc  de  limon  , 
contre  le  vomillement  fymptomatique  des 
fîevres. 

Le  lait,  les  eaux  de  Forges,  de  Vais, 
de  Pafly,  de  Bourbon-Lancy  8t  d’Ar- 
chambaut,  de  Balaruc,  de  Cauterets , de 
Saint-Amand , 8tc.  font  encore  des  reiïour- 
ces  que  tout  le  monde  connoît.  Il  eft  bon 
quelquefois  que  les  malades  gardent  le  lit; 
il  eft  toujours  néceflaire  qu’ils  obfervent 
un  régime  convenable.  Je  dirai  à cette 
occafion,  que  la  plupart  fe  trouvent  bien 
d’une  boifïbn  abondante , pendant  que 
d’autres  font  obligés  de  la  fupprimer  en- 
tièrement , pour  ne  prendre  que  de  la 
gelée, des  crèmes,  des  œufs  frais,  ÔCc.  Si 
enfin  le  vomilTement  vient  d’un  émétique 
donné  à contre-temps  ou  à une  dofe  trop 
forte  , on  i’appaife  facilement , en  buvant 
abondamment  de  l'eau  rendue  acidulé 
par  l’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol.  On 
croit  communément  que  les  acides  végé- 
taux , comme  le  fuc  de  limon  & le  vinai- 
gre, bien  loin  de  calmer  l’irritation,  lui 
donnent  de  nouvelles  forces  ; ce  qui  ne 
s’accorde  pourtant  pas  avec  l'expérience. 
On  donne  encore  avec  fuccès,  dans  les 
mêmes  circonftances,  les  adouciffants  ÔC 
les  calmants,  de  même  que  les  abforbants 
ÔC  les  ftomachiques  ; mais  on  a rarement 
recours  à tous  ces  remedes,  contre  une 
maladie  qui  cede  le  plus  fouvent  à la 
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feule  odeur  d’un  citron  ou  du  vinaigre. 

On  peut  tirer  encore  quelque  avantage  Vomit- 
des  topiques , où  l’on  fait  entrer  la  pulpe  feraent* 
de  coing,  la  menthe,  la  méliffe,  l’abfinthe, 
le  girofle,  le  fafran,  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie,  le  vinaigre,  la  thériaque,  ÔCc. 
qu’on  applique  à la  région  épigaftrique, 
ainfi  que  des  rôties  au  vin  aromatifées  : 
tous  ces  remedes  font  très-propres  à for- 
tifier l’eftomac,  lorfque  ce  vifcere  eft  dans 
un  état  de  débilité.  On  préfente  enfin  au 
nei  du  vinaigre,  comme  nous  l’avons  dit, 
de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  des  oran- 
ges , des  limons , ÔCc.  L ' immer  fion  des  mains 
dans  Tau  froide  a été  quelquefois  utile. 

Il  eft  fuperflu  de  dire  qu’il  faut  remettre 
le  cartilage  xiphoïde  déplacé,  8t  remé- 
dier, autant  qu’on  le  peut,  aux  autres 
maux  dont  le  vomiftement  eft  le  fympto- 
me:  c’eft  dans  cette  vue  qu'on  a donné 
quelquefois  avec  fuccès  les  apéritifs  ôt  les 
fudorifiques  ; qu'on  a fait  appliquer  des 
fang-fues  à l’anus;  qu’on  a ouvert  des  cau- 
tères, &c.  On  calme  enfin  le  vomiftement 
trop  long,  ou  trop  violent  excité  par  l’é- 
métique avec  les  acides  minéraux,  tels 
que  l’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre,  dont 
on  jette  quelques  gouttes  dans  la  boifton. 

On  doit  juger  que  tous  ces  moyens  font 
infuffifants , lorfque  le  vomiftement  eft 
entretenu  par  un  vice  organique,  ordi- 
nairement ignoré  ou  incurable,  qui  ne 
demande,  par  conféquent,  qu’un  traite- 
ment palliatif. 

F 2 


ii4  Maladies  internes 

VOMISSEMENT  DE  SANG. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  qu’otl 
prenoit  quelquefois  l’hémoptyfie  pour  le 
vomijj'ement  de  fang , lorfqu’on  s’en  tenoit 
à la  relation  des  malades  : cependant  le 
fang  qui  vient  du  poumon  , eft  pur , ver- 
meil & écumeux;  celui,  au  contraire,  qui 
fort  de  l’eftomac  , eft  plus  noir , 6c  mêlé 
avec  les  différentes  matières  qui  s’y  ren- 
contrent : d’ailleurs  la  toux , qui  précédé 
le  premier , ne  permet  guere  à un  Mé- 
decin attentif  de  s’y  méprendre.  On  prend 
encore  communément  pour  du  fang  cette 
bile  noire , qui  a contraâé  une  putridité 
acide,  ÔC  inonde  quelquefois  l’eftomac  des 
mélancoliques , qu’on  rend  non-feulement 
par  la  bouche  8t  par  les  felles , mais  qui 
teint  fouvent  les  urines.  C’eft  cette  hu- 
meur li  célébrée  par  les  anciens  fous  le 
nom  d'atrabile,  dont  les  modernes  font 
peu  de  mention.  Si  on  excepte  pourtant 
M.  Lorry,  célébré  Médecin  de  Paris, 
qui  l’a  rétablie  dans  tous  fes  droits,  dans 
ion  Traité  de  la  Mélancolie.  La  maladie  * 
dont  nous  parlons , eft  ordinairement 
précédée  d’une  chaleur  8t  d'une  douleur 
gravative  à l’eftomac , comme  de  la  tenfiott 
aux  hypocondres  : la  fievre  l’accompagne 
rarement;  mais  il  furvient  quelquefois  des 
anxiétés , des  fyncopes  &£  autres  fympto- 
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mes  très  graves.  Le  fang  vient  avec  plus 

ou  moins  d’abondance;  il  eft  quelquefois Vomiff- 
noirâtre  8t  fétide  : on  en  rend  ordinaire-  de  fang. 
ment  par  les  felles , fur-tout  fi  les  vaiiïeaux 
méfentëriques , ainfi  que  les  gaftriques , 
en  fourniftent  ; ce  que  le  fiége  de  la  douleur 
peut  faire  connoître  : elle  indique  encore 
le  vice  de  la  rate , fi  elle  occupe  la  région 
de  ce  vifcere,  celui  du  pancréas,  fi  on  la 
rapporte  aux  lombes  , &c. 

La  pléthore  provenant  de  la  fuppreflion 
des  pertes  de  fang  habituelles , eft  très- 
fouvent  la  feule  caufe  de  cette  maladie. 

Ceux  qui  mènent  une  vie  déréglée  , qui 
recherchent  la  bonne  chere,  aimant  les 
aliments  du  haut  goût , les  vins  & les 
liqueurs , dont  ils  ufent  fans  réferve , y 
font  expofés.  Les  émétiques,  les  purgatifs 
draftiques,  ôt  les  poifons  peuvent  y don- 
ner lieu.  Les  mélancoliques,  les  hypocon- 
driaques , & les  fcorbutiques  y font  fes 
plus  fujets  : on  l’a  vue  enfin , mais  rare- 
ment, épidémique.  Nous  avons  dit  que  les 
déjeétions  , dans  cette  maladie  , étoient 
teintes  de  fang  noir  & corrompu;  delà 
vient  que  les  anciens  lui  avoient  donné  le 
nom  de  maladie  noire  ( morbus  niger  ). 

On  vient  de  faire  revivre  cette  nomencla- 
ture qui  avoit  été  prefque  oubliée , parce 
qu’on  avoit  reconnu  qu'elle  n’étoit  pas 
exaéfe.  Cependant  ce  qu'on  vient  d’écrire 
là  deflus,  eft  alfez  embrouillé:  peut-être 
auroit  - on  eu  befoin  de  confulter  les 
anatomiftes  qui  auroient  pu  faire  mieux 

Fl 
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connoître  le  vrai  fié ge  de  cette  maladi». 

Vornî/T- Nous  dirons  donc,  pour  yfuppléer,  que 
tlefang.  ]e  vomiflement  de  fang  n’eft  pas  toujours 
accompagné  de  déjeftions  fangJantes , ÔC 
que  plufieurs  malades  rendent  par  les  Telles 
le  faog  tel  que  nous  l’avons  défigné , fans 
qu’il  ait  précédé  aucun  vomiiTement,  d’où 
il  réfulte  que  ces  deux  maladies,  qui  vont 
à la  vérité  fouvent  enfemble  , peuvent 
cependant  exifter  féparément.  Si  les  vaif- 
feaux  draftiques  ouverts  fourniiTent  une 
petite  quantité  de  fang , le  vomiflëment 
peut  l’entraîner  , &.  les  inteftins  n’en 
recevront  pas.  Mais , lorfque  le  fang  eft 
abondant , êc  qu’on  ne  vomit  pas  avec 
liberté , les  felles  en  feront  teintes.  Si 
l’hémorragie  vient  des  vaiffeaux  méfenté- 
riques , les  déjeâions  feront  chargées  de 
fang,  ÔC  l’eftomac  n’en  recevra  pas.  Le 
fang , au  refte , qui , dans  l’un  & l’autre 
cas , ne  féjourne  pas  long-temps  hors  des 
vaiffeaux , ne  changera  pas  de  nature  ; 
mais  il  fe  gâte  en  croupilTant  dans  les 
premières  voies  , & prend  alors  cette 
couleur  noire,  d’où  la  maladie  a tiré  fon 
nom  , qui  n’eft  applicable  qu’au  dernier 
cas.  Ce  n’eft  pas  tout  : on  voit  fouvent 
des  déjeftions  noires  dans  ceux  qui  , 
couchés  fur  le  dos , s’endorment  en  faig- 
nant  du  nez;  8t  des  médecins  peu  attentifs 
ont  confondu  ce  léger  accident  avec  la 
maladie  noire. 

Le  j omiffement  de  fang , qui  eft  occa- 
fionné  par  la  fuppreffion  des  menftrues  &. 
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des  hémorroïdes , eft  le  moins  à craindre , 

s’il  n’eft  pas  excefiif;  le  retour  de  ces  éva-  Vomiff- 
cuations  le  fait  celfer.  Il  eft  au  contraire  éefcang. 
très-dangereux , s’il  reconnoît  un  vice  à la 
rate  lorsqu'on  la  touche  , gonflée  St  plus 
volumineufe  , & que  ce  gonflement  fe 
diffipe  après  le  vomilTement  ; mais  le  vice 
du  pancréas  eft  beaucoup  plus  caché , fi  le 
fang  qu’on  rend  eft  noir  St  fétide  ; fi  la 
£evre  fe  met  de  la  partie  , ou  s’il  eft 
fymptome  d’une  maladie  aiguë.  Cette  hé- 
morragie enleve  quelquefois  les  malades 
allez  brufquement , même  avant  que  de 
s’être  manifeftée  par  le  vomiflemenr. 
Quelques-uns,  dans  ce  cas,  rejettent  peu 
de  fang  ; mais  leur  eftomac  en  refis 
rempli  ; St  cette  circonftance  donne  lieu 
aux  cardialgies,  aux  fyncopes  St  autres 
fymptomes  les  plus  alarmants  , fi  ce  li- 
quide , qui  fe  corrompt  facilement  par 
fon  féjour,  ne  s’ouvre  un  paflage  par  les 
inteftins.  Ceux  qui  ont  fouffertles  atteintes 
de  cette  maladie,  ne  manquent  guere  d’en 
éprouver  le  retour. 

U ouverture  des  cadavres  nous  découvre 
les  veines  de  l’eftomac  engorgées  St  vari- 
queufes  ; ce  vifcere  tuméfié  St  comme 
cancéreux,  corrodé  St  fphacélé;  la  rate 
extrêmement  gonflée,  fquirreufe,  St  dans 
un  état  de  pourriture  ; le  pancréas  en- 
gorgé , durci  St  putride  ; les  inteftins 
rempli  de  vents , leurs  vailleaux  gonflés  ; 
le  méfentere  St  l’épiploon  émaciés  ; les 
mêmes  vices,  mais  plus  raremenr  au  foie; 
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la  véficule  du  fiel  extrêmement  diftendue 
V°miiT.  par  ja  ^jje  j fans  par]er  poumon 
Je  fang.  deffechë  , fquirrheux,  des  anévrifmes , St 
des  autres  défordres,  tant  de  la  poitrine 
que  du  bas-ventre  , qui  paroiffent  n'avoir 
qu’un  rapport  bien  éloigné  avec  le  vo- 
xniiTement  de  fang. 

Le  repos  SC  la  diete  la  plus  févere 
iurmontent  fouvent  cette  maladie;  cepen- 
dant la  Jaigne'e  y eft  nécefîaire , lorfque 
le  fujet  eft  vigoureux  , & que  le  fang 
qu’on  rend  eft  vermeil  : elle  eft  encore 
indifpenfable  , lorfqufil  y a fupprelîion  de 
quelque  évacuation  fangtiine.  Les  rafrat- 
chijj'ants,  les  tempérants  , les  vulnéraires  St 
légers  afiringents > tels  que  la  limonade,  le 
petit-lait,  l’eau  de  poùiet  & les  émulfions; 
la  chicorée,  l’aigremoine,  la  pimprenelle, 
l’ofeille , le  pourpier,  l’ortie,  la  grande 
confoude,  lelierrre  terreflre  , le  plantain  $ 
les  vulnéraires  de  SuiiTe  ; le  riz  , l’orge  , 
les  coings  , la  rhubarbe , le  cachou  , le 
nitre , le  corail,  le  baume  du  Pétrou  , 
celui  de  Copahu,  &c.  font  ici  d'un  grand 
ufage  : on  a vu  encore  de  très- bons  effets 
de  l’eau  à la  glace.  Pour  les  forts  afirin- 
gents, tels  que  la  pierre  hématite,  le  fang 
de  dragon,  l’alun  , l’effence  de  Rabel  , 
l’efprit  de  vitriol  , êcc.  on  ne  doit  les 
donner  que  dans  les  cas  prellants  ôc  lorf- 
qu’on  manque  d’autres  reffources  ; car  on 
en  a vu  des  effets  très  - pernicieux  ; $C 
la  conduite  de  quelques  praticiens  , à 
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cet  égard  , n’eft  que  trop  repréhenfible.  

Plufieurs  ufent  encore  trop  familière-  Vomiff. 
ment  du  diacode,  des  trochifques  de  ka-éei'ang. 
rabé , autres  hypnotiques  qui  peuvent 
être , à la  vérité , dans  quelques  cas , d’un 
grand  fecours , mais  qui  ne  conviennent 
pas,  à beaucoup  près,  à tous  les  malades. 

Ils  produifent  fouvent  un  effet  très- perni- 
cieux , en  arrêtant  le  vomiffement  , & 
refîerrant  le  ventre  , Si  retiennent  par 
conféquent  le  fang  extravafé  dans  les 
premières  voies , qui  donne  lieu  , en  s’y 
pourriflant  , aux  fymptomes  les  plus 
graves.  Les  purgatifs  ne  peuvent  pas  être 
admis  dans  ce  traitement , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  rhubarbe , les  tamarins  Si  les 
myrobolans  , qu'on  doit  donner  encore 
avec  beaucoup  de  réferve  ; mais  il  elt 
toujours  très- important  de  tenir  le  ventre 
libre  par  des  lavements.  Les  émétiques  y 
conviennent  encore  moins , quoique  piu- 
lieurs  aient  ofé  en  donner  ; le  feul  ipéca- 
cuanha  , à petites  dofes  , peut  y être 
employé.  On  fait,  pendant  le  paroxyfme , 
des  ligatures  ou  des  frictions  aux  extrémi- 
tés; on  plonge  les  pieds  Si  les  mains  dans 
l’eau  chaude  ou  froide  ; on  applique  au 
ventre  des  linges  chauds  : on  le  fomente 
avec  l'oxycrat  ou  le  vinaigre , Sic.  On 
peut  prévenir  enfin  le  retour  de  cette  ma- 
ladie par  une  diete  rafraîchijlante , par  le 
lait , les  crèmes , Sic.  par  les  laxatifs , les 
martiaux  , Si  autres  apéritifs  ; par  les 
faignées , ÔC  autres  moyens  indiqués  par 
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les  circonftances  relatives  au  fujet  8t  à 
la  maladie. 

^=========^===^=^25 

FAIM  CANINE. 

(j’EST  ainfi  qu’on  nomme  cet  appétit 
vorace  , ou  cette  faim  infatiable , que  les 
malades , fe  gorgeant  même  d’aliments , 
lie  peuvent  pas  appaifer.  On  en  diftingue 
de  deux  fortes  ; une  qui  eft  accompagnée 
de  vomiffement,  de  lienterie  & d’atrophie; 
c’eft  la  vraie  faim  canine  : l’autre  qui  n’eft 
fuivie  ni  de  vomiffement  ni  de  cours  de 
ventre , mais  qui  excite  des  pefanteurs  à 
l’eftomac , 8t  des  opprefïions  ; c’eft  celle 
qu’on  appelle  faim  bovine  ( bulimia ).  L’une 
SC  l'autre  jettent  dans  des  foibleffes , dans 
î'affoupiffement , &c.  Mais  on  ne  doit 
point , comme  on  le  fait  tous  les  jours , 
prendre  pour  ces  maladies  qui  font  très- 
rares  , cet  appétit  dévorant  que  quelques 
femmes  groffes  , quelques  jeunes  gens , 
bien  des  mélancoliques  ÔC  des  convalef- 
cents , éprouvent , fans  qu’il  en  réfulte 
aucun  des  accidents  dont  nous  avons  fait 
mention.  Les  hypocondriaques  & les 
feorbutiques  font  les  plus  fujets  à la  faim 
canine  , de  même  que  ceux  qui  habitent 
des  lieux  couverts  de  neige , & par  con- 
féquent  les  pays  feptentrionaux.  On  a vu 
des  hommes  qui  mangeoient  , dans  un 
repas,  plus  de  quarante  livres  de  viande  » 
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avec  du  pain  St  du  vin  à proportion. 

Mais  peut- on  croire  ce  qu’on  raconte  de  Faim 
certains  athlètes  qui  dcvoroient  un  bœufcan*ne* 
tout  entier  dans  un  jour  ? Cette  maladie 
au  refte  eft  entretenue  par  une  liqueur 
acide  8t  érugineufe , toujours  préfente 
dans  l’eftomac,  qui , rejettée  quelquefois 
par  le  vomilîement , agace  les  dents , St 
ronge  même  les  vaifTeaux  de  cuivre  où 
on  la  reçoit. 

L 'ouverture  des  cadavres  nous  a décou- 
vert l’eftomac  extrêmement  dilaté  & 
bourfoufflé,  ou  contracté  St  calleux,  con- 
tenant du  fang  extravafé  , une  liqueur 
noire , femblable  à de  l’encre  ; une  bile 
érugineufe  8t  comme  vitriolique  ; une 
prodigieufe  quantité  de  pous  : on  a vu  ce 
vifcere  recevant  immédiatement  le  canal 
de  la  bile;  fon  pylore  relâché  8t  ouvert, 
dilaté  même  au  point  qu’on  pouvoit  y 
introduire  trois  doigts,  &c.  On  a oblervé 
le  foie  fquirrheux  , St  d'une  grofTeur 
énorme;  la  rate  monftrueufe  St  putride; 
leurs  vailTeaux  extrêmement  engorgés  , 

8tc.  On  a encore  vu  beaucoup  de  lombriis 
dans  les  inteflins;  lever  folitaire;  un  feul 
inteftin  allant  fans  détours  à l’eftomac  de 
l’anus  , St  autres  vices  de  conformation  ; 
comme  aufli  divers  défordres  au  méfcn- 
tere,  au  pancréas;  le  canal  fecrétoire  de 
ce  dernier  double;  l’œfophage  dilaté  dans 
la  poitrine  en  maniéré  de  poche , qu’on 
auroit  pu  prendre  pour  un  premier  eito- 
mac . Stc. 

F 0 
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■ ■ 11  ' Les  évacuants  font  toujours  employés 

Faim  utilement  contre  la  faim  canine.  Les  hu~ 
canine,  menants  & les  calmants  , tels  que  l’eau 
de  riz  St  de  poulet  ; le  petit  lait  , le 
laudanum  , le  diacode , les  pilules  de 
cynogloffe,  Stc.  y font  d’un  grand  fecours. 
Quelques  - uns  fe  font  délivrés  de  cette 
maladie  , en  faifant  entrer  dans  leurs 
aliments  beaucoup  de  graiffe  St  d’huile  : 
il  y en  a qui  l’ont  appaifée  en  fumant  du 
tabac  propre  à émouffer  le  fentiment  de 
la  faim.  Les  mercuriels  8t  les  autres 
vermifuges  en  font  quelquefois  les  feuls 
fpécifiques.  Les  abforbants  , tels  que  le 
corail,  la  craie,  la  pierre  hématite,  la 
limaille  de  fer,  Stc.  y peuvent  être  uti- 
lement employés.  L 'ambre  gris  a été  donné 
avec  fuccès , de  même  que  la  thériaque , 
St  les  autres  ftomachiques  aromatiques, 
qui  paroifTent,  dans  ce  cas,  agir  plus  en 
calmants  qu'en  fortifiants. 

DOULEUR  D'  E S TO  MA  C. 

J^.IEN  n’eft  plus  difficile,  dans  ta  prati- 
que , que  de  diftinguer  cette  maladie 
effentielle  , de  la  fymptomatique , 8t  de 
ne  la  pas  confondre , lorfqu’elie  eft  vive  , 
avec  la  colique  duodénale , avec  l’hépati- 
que, Sic.  Cette  dôuleur  répond  toujours 
à la  follette  du  cœur  f dont  l’orifice  fu- 
ÿérieur  de  l’eftomac  n’eft  pas  éloigné. 
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Mais  elle  n'y  eft  pas  bornée  ; car  elle  le  - — * 
répand  non-feulement  fur  toute  la  région  Dont, 
de  l'eftomac  , mais  encore  fur  celle  du  é’efto- 
diaphragme,  du  péricarde  ÔC  autres  parties mas* 
dont  on  connoît  les  connexions.  Elle  a 
plulîeurs  degrés , ÔC  même  des  cara&eres 
différents.  Si  elle  eft  fourde  & languif- 
fante,  on  l'appelle  anxiété ; on  éprouve 
alors  de  grandes  inquiétudes;  on  poulTe 
des  foupirs  & des  gémiffements,  &c.  On 
fait  que  le  vomiffement  eft  précédé  par 
une  fenfation  de  cette  nature.  Si  la  dou- 
leur de  l'eftomac  eft  plus  forte  & plus  mor- 
dicante  fans  être  excefîîve  , on  lui  donne 
le  nom  de  cardialgie , qu’on  fuppofe  avoir 
fon  fiége  à l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac, 
nommé  cardia  par  les  anciens;  elle  eft  la 
fuite  très*  commune  des  digeftions  labo- 
rieufes,  & vient  le  plus  fouvent  par  pa~ 
roxyfme.  Si  elle  eft  brûlante,  on  l’appelle 
le  fer  chaud  ( foda  ) t elle  s’étend  com- 
munément le  long  de  l’œfophage,  Sc  eft 
produite  par  des  fucs  vitrioliques  qui 
Cfoupiffent  dans  l’eftomac  ; & ïe  mani- 
feftent  par  des  rapports  auxquels  les 
mélancoliques,  comme  ceux  qui  boivent 
journellement  de  la  biere  , font  allez 
fujets.  Si  la  douleur  enfin  eft  aiguë  Re- 
tranchante, on  lui  donne  le  nom  de  coli- 
que d eftomac  : elle  dépend  le  plus  fouvent 
des  flatuolltés,  ou  d une  affeôion  fpaf- 
modique , que  des  gonflements  aflez  fen- 
fibles , & des  rots  fréquents  ne  manquent 
guere  de  déceler.  Mais  > lorfqu’elie  efi 
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accompagnée  de  la  fievre,  on  doit  craindre 
Doul.  l’inflammation  de  ce  vifcere  , beaucoup 
d efto-  pius  commune  qu’on  ne  penfe.  1 

" c>  Toutes  ces  fortes  de  douleurs  font  pré. 
Tentées  par  les  anciens  auteurs,  fous  dif- 
férents noms , &C  avec  beaucoup  de  con- 
fufion.  Les  modernes  pour  la  plupart, 
qui  en  ont  parlé , à la  vérité , plus  clai- 
rement, n’ont  puifé  malheureufement  ce 
qu’ils  en  difent,  que  dans  leur  imagination. 
Les  douleurs  d'eftotnac , par  leur  vionlence 
ou  par  leur  continuité , peuvent  porter  le 
trouble  dans  toutes  les  fondions  ; elles  ex- 
citent de6  vomilfements  énormes  : elles 
caufent  des  difficultés  de  refpirer,  des  pal. 
pitations,  des  friiTonnements  &.  des  trem- 
blements , des  fueurs  froides,  le  refroidif- 
fement  des  extrémités,  l’ifcurie,  des  con- 
vulfions,  la  paralyfie,  Ôte.  Elles  jettent 
enfin  quelquefois  les  malades  frappés  de 
leur  état,  dans  des  inquiétudes  & un  abat - 
tement  du  corps  8(  de  l'efprit  que  toute  leur 
raifon  ne  fauroit  furmonrer.  Ceux  qui  con- 
noilfent  les  deux  gros  cordons  de  nerfs , qui 
fe  perdent  dans  le  corps  de  ce  vifcere,  ne 
doivent  pas  être  furpris  de  tous  les  dé- 
fordres  que  caufe  cette  maladie , & de  la 
fuite  formidable  des  fymptomes  qui  l’ac- 
compagnenr. 

Les  douleurs  d’eftomac  font  communé- 
ment excitées  par  des  matières  piquantes, 
âcres  &.  rongeantes,  qui  font  piéfentes 
dans  fa  cavité;  tels  font  les  mauvais  fucs 
qui  réfultent  des  digeftions  vidées,  les 
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émétiques , les  purgatifs,  les  poifons,  &ç. 

Les  aliments  de  difficile  digeftion , ou  pris  "J1  * 
en  trop  grande  quantité,  les  flatuofites ^fflac# 
les  vers , les  contufions , les  hernies  épi- 
ploïques , &c.  y peuvent  donner  lieu  ; c’eft 
quelquefois  le  produit  de  la  colere , de  la 
triftefie  &.  des  autres  paffions  vives , ou 
un  fymptome  de  la  colique  inteftinale , 
niéfantérique,  duodénale,  hépatique  Si 
néphrétique;  des  fievres  malignes,  des 
éruptions,  Sic.  Elles  peuvent  tirer  leur 
fource  des  pâles  couleurs,  des  pertes  ce 
fang  fuppimées , des  éruptions  rentrées . ^ 
de  la  goutte  remontée,  de  la  dyflenterie 
arrêtée,  &c.  Les  hypocondriaques,  les 
hyftériques , les  goutteux , les  calculeux  , 
gtc.  y font  encore  Jujets.  Les  douleurs 
d’eftomac  accompagnées  de  la  fievre , me- 
nacent d’inflammation  ; les  habituelles  font 
fouvent  indomptables  , malgré  1 avantage 
qu’on  a de  porter  le  remede  immédiate- 
ment à la  partie  affe&ée  : je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  nécelTaire  de  dire  que  le  hoquet , 
les  Tueurs  froides , les  défaillances , &c. 
font  toujours,  dans  les  cas  que  nous  avons 
rapportés , de  mauvais  (ignés.  Il  eft  très- 
important  de  favoir  que  la  cardialgie  a 
le  plus  fouvent  fon  fiége  hors  de  1 efto- 
mac , comme  à l’œfophage , au  duodénum  y 
au  diâphragme,  à l’épiploon,  au  foie,  a 
la  rate,  au  pancréas,  au  méfenteie  ol 
aux  mufcles  du  bas-ventre.  Il  peut  de» 
pendre  encore  d’un  anévrifme  ou  de 
toute  autre  tumeur;  il  paroît  par -la 
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quon  Dccufe  fouvent  l’eftomac  kiiufîe- 

Doul.  ment,  fit  qu’on  donne,  ce  qui  eft  pis,  des 

ci  eft0- remedes  au  hazard. 

*aC*  , k ouverture  des  cadavres  nous  manifeffe 
dans  la  cavité  de  leftomac,  la  ftagnation 
d une  bile  érugtneufe,  noire  fit  aigrie,  des 
pierres  biliaires  comme  des  grains  de 
grenade  ; la  matière  de  la  boilTon,  ou  des 
natuohtes  dont  il  eft  ordinairement  dif- 
tendu,  St  quelquefois  du  fang  extravafé; 
la  dilatation  énorme  de  ce  vifcere,  comme 
aulii  du  duodénum;  fon  déplacement, 
les  tuniques  racornies , épaiffes  fit  blan- 
châtres. Les  fquirrhes , dont  le  fiége  varie 
beaucoup,  y font  très-  communs  : on  y 
re ncontre  quelquefois  des  phlogofes  fit 
des  abcès  ; des  pullules  gangreneufes;  fa 
lace  interne  corrodée  ; des  ulcérés,  tant 
internes  qu’externes:  on  l’a  trouvé  en- 
core percé,  gangrené  fit  putride:  on  a 
vu,  dans  fa  cavité,  des  vers,  des  veflïes 
remplies  de  pous , des  pierres  de  diffé- 
rentes formes  & groffeurs  ; des  pilules  , 
des  noyaux,  des  épingles,  du  plâtre,  du 
charbon,  fit  autres  corps  étrangers  avalés; 
des  tumeurs  anomales  fit  enkiftées  ; des 
excromaaces  fongueufes  ; des  verrues  } 
«c.  fit  enfin  l’infertion  du  canal  de  la  bile. 
On  a obfervé  très-fouvent  des  fquirrhes  au 
toie,  au  pylore,  au  duodénum,  à la  rate, 
a l’epiploon,  au  méfemere,  Ôte.  des 
fuppurations  fit  des  pourritures  à tous  ces 
vifferes;  le  cartilage  xiphoïde  déplacé;  la 
velicule  du  fiel  prodigieufeinent  gorgée , 
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ou  contenant  une  grande  quantité  de  pier- 
res  ; des  hernies  épiploïques  ; 1 anJvn(®e  d?efto. 
de  la  céliaque , S Ce.  fans  parier  de  - mac> 
flammation  du  médiaftin  &.  du  péricarde, 
de  la  grofteur  énorme  & autres  vices  du 
cœur;  des  pierres  aux  reins,  &c. 

La  faignée  eft  néceflaire,  lorfque  1 elto- 
mac  eft  menacé  d'inflammation  : on  eit 
même  obligé  de  la  réitérer  plufieurs  fois, 
f,  la  douleur  eft  aiguë , & la  fievre  vio- 
lente ; mais  elle  convient  rarement  aux 
autres  douleurs  , fur  - tout  fi  elles  font 
chroniques.  Les  vomitifs  Si  les  purgatifs 
font,  fans  doute,  les  remedes  les  plus 
propres  à enlever  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  l’eftomac  ; mais  il  n'eft  pas  toujours 
permis  d'en  ufer,  Si  l’on  eft  fouvent 
obligé  d’émouffer  leur  aftion  par  des 
calmants.  La  boiffon  abondante , 1 eau  de 
poulet,  le  petit-lait , les  emulfions,  1 hui  e 
d’amandes  douces;  tous  les  délayants  81 
les  adouciffants  font  ici  d’un  grand  fecours. 
Plufieurs  n’ont  pu  fe  délivrer  de  ces  dou- 
leurs habituelles,  qu’en  fe  retranchant  le 
vin:  les  tempérants,  tels  que  la  bour- 
rache, la  chicorée,  la  pimprenelle  , la 
fumeterre , le  cerfeuil , la  patience  St  les 
écreviffes,  ont  été  encore  tres-employes. 

Après  tous  ces  remedes , on  peut  en 
venir  aux  calmants,  aux  anti-fpafmodtques 
Si  aux  hypnotiques  : tels  font  le  nitre  , la 
liqueur  anodyne  minérale,  le  camphre, 
les  fleurs  de  tilleul  , le  caftoreum  , a 
poudre  de  guttete  ; les  gouttes  anodyne* 
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Doul.  recn.frDENHAM  ' le  dracode‘  &c.  On  a 
d’efto-  ! S *ncorf  aux  ftomachiques  & aux 
mac.  carminatifs  : tels  font  la  menthe , Ja  fauge 
Ja  marjolaine,  & fur-tout  les  fleurs  de 
camomille:  lanis,  le  fenouil,  le  quinqui- 
na , 1 aunee  , la  rhubarbe  , le  chacril 
,ext.ra,t  de  gemevre  & d'abfynthe  ; la 
theriaque , &c.  Il  eft  enfin  des  cas  qui 
demandent  des  abforbants , des  contre-vers 
es  martiaux  & autres  apéritifs  ; les  fudo- 
2"’  les  antl  Scorbutiques , & autres 
remedes  propres  a la  maladie,  dont  la 
douleur  deftomac  eft  le  fymptome.  Dans 

r-;<T  ’ °n  [ec°mmande  les  lavements  adou- 
ciiTaws , laxatifs  & carminatifs. 

il  eft  très-important,  dans  le  traitement 
de  toutes  ces  efpeces  de  douleurs,  & 
fur-tout  dans  celle  qU’0n  appelle  le  fer 
haud,  d examiner,  foit  par  les  rapports, 
foit  par  le  vomtffement,  Sc  autres  fymp- 
tomes,  h les  matières  qui  font  dans  l’efto- 
mac , tendent  à l’acidité , ou  â l’alkalefr 
cente  , pour  faire  un  jufte  choix  des  re- 
medes que  nous  avons  propofés:  on  fent 
bien  que  les  matières  aigres , après  les 
évacuations  préliminaires , 8t  les  déla- 
yants, tels  que  le  thé,  l’eau  de  poulet, 
ou  1 eau  dégourdie  pure,  demandent  les 
Trbant'.>  comme  la  craie,  Je  corail,  les 
pierres  d ecreviffes  . la  magnéfie  Sic.  & 
que  es  matières  alkalines  doivent  être 
attaquées,  apres  les  remedes  généraux, 
par  leau  mtrée , la  limonade , Si  autres 
Uqueurs  acidulés..  Quelque  nombreux  Si 
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variés  que  foient  les  remedes  dont  nous 
avons  chargé  cet  article , tb  font  fouven  Dou- 
infuffifants  ; & l'on  eft  oblige  d£v°l'mac. 

recours  aux  eaux  minérales  de  Vais  K de 
Forges , de  Plombières , de  Balaruc  , du 
Mont-d’Or , Sic.  Le  lait  , les  cremes  de 
riz  , d’orge , Sic.  ont  été  encore  utiles  a 
plufieurs,  fans  parler  de  beaucoup  d’autres 
remedes  qui  peuvent  convenir  a la  mala- 
die principale  , dont  la  douleur  d eftomac 
n’eft  que  le  fymptome. 

Quoiqu’on  ne  puilïe  pas  compter  lur 
les  topiques,  on  ne  doit  pas  cependant  es 
méprifer  : ils  ont  produit  quelquefois  les 
plus  grands  effets  , fur-tout  lorfqu  11s  ont 
été  fécondés  par  les  remedes  internes.  Un 
ufe  des  liniments  : on  applique  des  cata- 
plafmes  , Si  même  des  fachets  aromati- 
ques, balfamiques,  Jpiritueux  Si.  cam- 
phrés ; les  emplâtres  de  baies  ne  laurier , 
de  poix,  de  tacamahaca , des  fomentations 
émollientes,  Sic.  On  peut  tirer  encore  de 
grands  avantages  des  bains  chauds , ol 
même  de  Vimmerfion  des  pieds  dans  1 eau 
chaude,  Sic.  Il  faut  enfin  garantir  a 
région  de  l’eftomac  du  froid  ; Si  cette  feule 
attention  a fait  quelquefois  ceffer  des 
douleurs  qui  avoient  réfilte  a tous  les 
remedes. 
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IKFLAMMA 110  N D U BAS - VE  NI  RE. 

N o u s avons  parlé  , en  général , des 
inflammations  internes  ; mais  il  manquè- 
rent quelque  chofe  à ce  Traité , fi  Z7n- 
flammation  du  bas  •ventre,  maladie  très- 
grave  & très  - commune  , n’y  avoit  un 
article  à part.  Son  fiége  eft  incertain  ; mais 
elle  attaque  le  plus  fouvent  les  inteftins 
grêles  & fe  communique  au  ventricule , au 
méfentere  & aux  autres  vifeeres  contenus 
dans  le  fac  du  péritoine  : elle  n’épargne 
pas  même  les  mufcles  du  bas- ventre;  & il 
eft  très  bon  d’en  être  prévenu.  Les  jeunes 
gens,  les  fanguins  & les  bilieux,  font  les 
plus  fujets  a cette  maladie , qui  eft  quel- 
quefois un  fymptome  des  lièvres  qui  ont 
un  mauvais  caraêtere.  Elle  doit  fort  origine 
a la  rentrée  de  l’éréfipelle  , & d’autres 
maladies  de  la  peau;  à la  matière  arthri- 
tique Sc  rhumatifmale  , qui  roule  dans  Je 
fang  ; a la  fuppreflion  des  pertes  de  fang 
habituelles , à la  diarrhée  trop  brufque- 
ment  arrêtée;  aux  aliments  du  haut  goût, 
comme  aux  vins  & aux  liqueurs  fpiritueu- 
\{es  > & à la  boiflon  à la  glace , le  corps 
étant  échauffé.  Elle  a été  excitée  par  des 
émétiques  donnes  à contre  - temps , par 
des  purgatifs  draftiques  , par  un  ufage 
inconfidére  du  mercure , par  des  poifons 
âcres  & corrofifs,  &c.  On  doit  encore  la 
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rapporter  aux  grands  travaux,  aux  fortes 
ccmpreflions , aux  contufions , aux  - matjon> 
ques  vives  de  colique,  fur- tout  par  1 etran- 
plement  des  hernies , &c. 

L’élévation  & la  tenfion  du  bas-ventre, 
une  douleur  âcre  SC  brûlante , la  hevre 
aiguë , précédée  par  des  briffons,  ot  quel- 
quefois maligne  ou  peftilentielle;  le  pouls 
dur  &C  inégal  , &C  quelquefois  efface  ; les 
anxiétés,  l'infomnie,  ôi  fouvent  le  déliré, 
manifeflent  allez  l’inflammation  dont  nous 
varions.  Il  y en  a qui  vomtffent  les  ali- 
ments, ou  des  crudités  vertes  & noirâtres, 

&.  d’autres  ont  le  hoquet.  Tous  le 
nent  de  la  bouche  feche , de  la  loit,  ot 
de  la  peine  à avaler,  des  cardialgies  , ou 
de  douleurs  qu’ils  rapportent  à a région 
épigaftrique , comme  au  nombril , ot  aux 
lombes  : le  ventre  eft  ordinairement  rei- 
ferré;  les  urines  ardentes  Si  en  petite 
quantité  : les  fcelles,  dans  quelques-uns, 
font  noirâtres  ; d’autres  ont  un  cours  de 
ventre  rebelle , mais  qui  peut  être  avan- 
tageux. On  peut  connoître  , par  1 explo- 
ration ordinaire,  l’inflammation  du  ven- 
tricule St  des  inteftins  , & beaucoup 

mieux  celle  du  foie  ôc  de  la  rate;  mats 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  l'inflammation 
du  pancréas  8t  du  méfentere,  à caule  de 
leur  profondeur.  On  peut  cependant  la 
foupçonner , lorfque  la  fievre  eft  plus 
modérée  , & les  douleurs  moins  vives. 

V inflammation  des  mu f cle s , qui  elt  allez 
rare,  s'annonce  par  les  douleurs  les  plus 
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aigues , qui  augmentent  par  la  toux  Sc 
t11  . tous  les  mouvements  du  corps  : ceux  qui 
auon.en  font  attaqués  pouffent  les  hauts  cris, 
lorfqu  on  les  touche  : leur  refpiration  eft 
plus  gênée  que  dans  les  autres  cas , & le 
pouls  plus  dur  & plus  vif.  Nous  renvo- 
yons a d autres  articles  l'inflammation  des 
reins,  de  la  vefiîe  & de  la  matrice. 

Chacun  fait  que  V inflammation  bu  bas- 
ventre  eft  une  maladie  terrible  ôi  dange- 
reufe , ainli  que  les  autres  engorgements 
de  ce  gerue  : elle  peut  fe  terminer  en 
quelques  jours  par  la  réfolution  ; mais  , 
après  ce  temps,  la  maladie  fe  foutenant , 
on  doit  s'attendre  à la  fuppuration  ou  à 
la  gangrena , fi  les  parties  affligées  ne 
contraftent  un  engorgement  fquirrheux 
très- incommode , & qui  réfifte  à tous  les 
remedes.  L’inflammation  du  ventricule  eft 
prefque  toujours  mortelle  , jfoit  qu'elle 
tende  a la  fuppuration  ou  à la  gangrené  9 
ou  qu’elle  devienne  fquirrheufe.  Celle  des 
inteftins  donne  plus  d’efpérance  , parce 
que  le  pus  qui  s’y  forme  eft  facilement 
entraîne;  & les  Celles , qui  en  font  char- 
gées, annoncent  le  plus  fouvent  la  gué- 
rifon.  On  doit  craindre,  dans  toutes  les 
inflammations  du  bas-ventre  , la  fuppura- 
tion, lorfque  les  malades,  après  les  pre- 
miers jours  de  l’attaque  , fentent  des 
élancements  8c  des  friffons  irréguliers  : 
c eft  alon  qu'on  doit  examiner  l’état  des 
forces , tacher  de  découvrir  le  fiége  du 
mal,  pour  pouvoir  prononcer  fur  l'avenir. 


DU  BAS- VENTRE  , LlV.  I.  145 
Si  la  douleur  vive  8t  brûlante  cefîe  lubi-  _ ‘ 

tement,  les  autres  fymptomes  fubjiftants , 
on  doit  penfer  à la  gangrené  : les  douleurs  1 
lancinantes,  qui  durent  long -temps,  ne 
lailTent  prefque  aucun  doute  fur  l’uIcere. 

Une  douleur  enfin  obfcure  8t  gravatine  a 
la  fin  de  la  maladie , fans  aucune  marque 
de  fuppuration , fait  foupçonner  le  fquir- 
rhe.  Mais  difons  la  vérité  : tous  ces  lignes , 
fondés  fur  le  rapport  des  malades , ^ le 
préfentent  avec  tant  de  confulion  , qu  on 
a beaucoup  de  peine  à prononcer  fur 
l’événement,  comme  fur  la  nature  & le 
liège  du  mal,  qui  ne  fe  manifefte  guere 
qu'à  l’ouverture  des  cadavres,  c’eft- à dire, 
lorfqu'on  a très -peu  d’intérêt  à le  con- 
noître.  Parmi  les  fymptomes  les  plus  re- 
doutables , il  faut  compter  je  hoquet , les 
défaillances , les  fueurs  froides , Sc  enfin 
les  taches  livides , avec  des  phlyâenes  qui 
occupent  le  ventre. 

ouverture  des  cadavres  nous  met  fous 
les  yeux  le  ventricule  enflamme , ulcéré  , 
ou  chargé  de  taches  gangreneufes, 
nant  une  liqueur  noirâtre , érugineufe  oC 
fétide.  Les  inteftins  fe  préfentent  bour- 
foufflés , avec  des  taches  rougeâtres  ; en- 
flammés , fuppurés , gangrenés  & déchirés; 
rempli  de  vers  ; obftrués  par  les  matières 
fécales  ; environnés  d'une  croûte  blanchâ- 
tre; collés  enfemble.  On  a vu  encore  le 
cæcum  farci  d'un  fang  pourri;  le  me- 
fentere  engorgé , purulent , avec  quelques 
marques  de  pourriture.  Le  foie , outre  la 
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phlogofe , a été  trouvé  tuberculeux  , noi- 
lnflain- râtre  ôt  gangrené;  la  véficule  du  fiel 
<®ation.  vuide  , contenant  des  pierres  , 8tc.  le 
pancréas  engorgé,  avec  des  tubérofités 
qui  en  changeoient  la  forme  ; l’épiploon 
collé  aux  inteftins , à la  veflie  ôt  au  péri- 
toine; fquirrheux  ôt  putride;  le  péritoine, 
avec  le  bord  du  diaphragme  , attaqué 
d'inflammation  ôt  de  pourriture,  ôte.  On 
a trouvé  enfin  des  abcès  en  différentes 
parties;  des  ftagnations  purulentes  St  for- 
dides  dans  la  capacité  du  bas  ventre,  fans 
parler  des  hernies,  ôt  de  plufieurs  mala- 
dies de  la  poitrine,  qui  ont  un  rapport 
éloigné  à notre  fujet. 

Oa  juge  bien  que  l’inflammation  du 
bas-ventre  ne  doit  pas  demander  moins  de 
faignées  que  celle  de  la  poitrine  : elles  ne 
conviennent,  dans  l’un  Ôt  l’autre  cas,  que 
dans  les  premiers  jours  : c’eft  fur  l’état  des 
forces  des  malades , Ôt  la  violence  des 
fymptomes,  qu’on  doit  en  régler  le  nom- 
bre. Trois  ou  quatre  fuffifent  ordinaire- 
ment ; ôt  il  eft  très-rare  qu’on  foit  obligé 
d aller  au-dela  de  fix  : nous  ne  fan  rions 
trop  répéter  que  les  faignées , après  les 
quatre  premiers  jours  , font  dangereufes , 
Ôt  qu  on  ne  doit  y avoir  recours  que  dans 
les  cas  très-preflants.  Elles  font  encore  plus 
redoutables , fi  l’inflammation  du  bas-ven- 
tre eft  un  fymptome  de  la  fievre  maligne 
ôt  putride  déjà  avancée  ; ôt  l’on  donne , 
dans  ce  cas , pour  le  dire  en  paffant , 
beaucoup  au  hafard,  La  diete  la  plus 

févere 
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févere  eft  ici  indifpenfable  : on  doit  y faire  — — 
entrer  les  délayants , les  tempérants  8c  leslnflam- 
adouciffants , comme  le  petit-lait,  l’eau  de  mation. 
veau  ou  de  poulet,  les  émulftons  Amples, 
rinfufion  de  fleurs  de  mauve,  ou  de  graine 
de  lin,  la  tifane  d’orge  ou  d'avoine;  les 
mucilages  qu’on  tire  de  la  racine  de  gui- 
mauve, des  graines  de  l’herbe-aux- puces. 

Sec.  On  peut  employer  quelquefois  les 
diaphorétiques  les  plus  doux , comme  la 
bourrache  & la  buglofe,  la  fcorfonere , 
le  chardon  bénit  , ÔCc.  Les  abforbants 
peuvent  être  utiles , lorfqu’il  y a des  lignes 
manifeftes  de  crudité  acide  dans  l’eftomac. 

On  peut  encore  faire  ufage  des  calmants , 
tels  que  le  nitre , le  camphre , la  liqueur 
anodyne  minérale , le  fel  fédatif , &c. 
mais  on  doit  bannir  l’opium  8c  les  autres 
narcotiques.  II  eft  bon  d’entretenir  la  li- 
berté du  ventre  par  des  lavaments  émol- 
lients 8t  adouciflants  : il  eft  même  permis, 
lorfque  l’état  des  premières  voies  le  de- 
mande, de  faire  palier  des  laxatifs , com- 
me l’huile  d’amandes  douces,  la  cafte,  les 
tamarins,  Sc  même  la  manne;  mais  il  faut 
bien  fe  garder  , dans  le  cours  de  cette 
maladie,  de  faire  prendre  des  purgatifs 
ftimulants , ÔC  encore  moins  des  éméti- 
ques, qui  feroient  courir  les  plus  grands 
rifques  aux  malades  : on  peut  cependant 
faire  vomir  fans  danger , dans  le  com- 
mencement de  cette  maladie,  fl  on  le  juge 
abfolument  néceflaire  ; & cette  pratique 
n’a  pas  été  fans  fuccès.  On  tire  encroe 
Tome  IL  G 
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quelque  avantage  des  topiques  émollients, 

Inflam-  comme  des  fomentations  ÔC  des  cataplaf- 
marion.  mes , de  la  peau  d'un  animal  qu’on  vient 
d’écorcher  vivant,  &c.  On  applique  enfin 
des  fang-fues  au  fondement , lorfqu'il  y 
a fuppreflicn  du  flux  hémorroïdal  ; 8C  on 
en  a vu  fouvent  de  très-bons  effets. 

■— 

PASSION  ILIAQUE. 

T /intestin  ileum  , dont  cette  maladie 
tire  fa  dénomination , n’en  eft  pas  cepen- 
dant toujours  le  fiége  : on  l’a  vu  fouvent 
dans  le  cæcum  &.  dans  le  colon , quelque- 
fois même  dans  le  recium.  Le  nom  de 
volvulus , que  quelques  auteurs  donnent 
à la  pajffîon  iliaque,  eft  relatif  aux  entortil- 
lements qu’on  rencontre  quelquefois  dans 
l’iléum  : l’état  enfin  digne  de  compaffiôn, 
où  ce  cruel  vomiffement  réduit  les  ma- 
lades , lui  a fait  donner  encore  le  nom 
barbare  de  miferere.  L’affeftion  iliaque 
vient  plus  ou  moins  lentement,  mais  tou- 
jours par  degrés  : on  vomit  premièrement 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l’eftomac,  on 
rejette  enfuite  la  bile,  la  matière  chyleufe, 
fit  les  excréments , jufqu'aux  lavements 
& aux  fuppofitoires  , les  telles  étant 
totalement  Supprimées.  Le  ventre  fs  tend 
& fe  tuméfie  : on  y relient  des  douleurs 
& des  tranchées  très- vives,  dont  le  foyer 
fcmble  être  quelquefois  au  nombril;  ©a 
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a de  l'opprelîîon , ÔC  fouvent  le  hoquet  : — 
enfuite  viennent  les  convulfions , les  dé- 
faillances,  les  fueurs  froides,  le  refroidif-  a<îue* 
fement  des  extrémités,  ÔCc.  Les  poifons, 
les  émétiques , ÔC  autres  matières  âcres  ÔC 
ftimulantes , peuvent  donner  lieu  à cette 
maladie  : elle  a été  quelquefois  excitée 
par  un  accès  de  colere,  par  une  courfe 
précipitée , ÔCc.  Les  grands  mangeurs  , 
ceux  qui  font  fujets  à la  colique  convul- 
five  , ÔC  qui  portent  des  hernies,  font  les 
plus  expofés  à fes  atteintes. 

L’examen  des  matières , que  l’on  rend  , 
peut  faire  juger  du  lieu  où  eft  le  vice 
local } parce  qu’on  ne  fauroit  rejetter  que 
ce  qui  eft  au-delîùs  de  l’étranglement;  ÔC 
cette  connoifTance  peut  autant  influer  fur 
le  traitement  que  fur  le  pronoftic . Per- 
fonne  n'ignore  que  cette  maladie  eft  des 
plus  dangereufes  , fur -tout  lorfqu’on  y 
découvre  quelques  lignes  d’inflammation, 
tels  que  la  fievre  véhémente , la  douleur 
aiguë  , la  tenfion  du  ventre , fi  elle  eft 
accompagnée  de  ftrangurie , ÔCc.  La  cef- 
fation  de  la  douleur,  les  autres  fymptomes 
fubfiftants  , annonce  la  gangrené  ÔC  la 
mort , qui  arrive  affez  communément  le 
troifieme  ou  le  quatrième  jour  de  la  ma- 
ladie; mais  elle  eft  plus  longue,  ÔC  peut 
durer  des  femaines , ÔC  même  des  mois, 
lorfqu'elle  dépend  d’une  autre  caufe. 

Les  obfervations  anatomiques  confirment 
ce  que  nous  avons  dit  du  liège  de  cette 
maladie,  qui  occupe  prefque  aulfi  fouvent 

G i 
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le  cæcum  ÔC  le  colon , que  l’iléon  : on 

Paffiona  même  vu  le  re&um  feul  affeéfé.  On  a 
iliaque,  rencontré  , dans  plufieurs , les  boyaux 
prodigieulement  bourfoufflés,  enflammés, 
gangrenés,  percés  ÔC  déchirés,  ÔC  ce  qu’ils 
contenoient , répandu  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  : on  y a vu  des  abcès  ÔC  des 
tumeurs  fquirrheufes  , dont  le  volume 
occupoit  le  paflage  du  canal.  On  a décou- 
vert allez  fréquemment  des  invaginations  , 
ou  des  portions  d’inteftins  rentrant  dans 
leur  propre  canal  ; c’eft  ordinairement  la 
portion  fupérieure  qui  rentre  dans  l’infé- 
rieure ; mais  on  a obfervé  quelquefois  le 
contraire.  J’ai  encore  remarqué  plufieurs 
fois , ÔC  d’autres  l’ont  aulîi  obfervé  , que 
ces  fortes  de  duplicatures  fe  rencontroient 
allez  dans,  des  fujets  qui  n’avoient  pas  eu 
le  moindre  vomilfement.  On  a trouvé  des 
étranglements  par  hernie,  ou  par  un  vice 
local  des  inteftins;  des  entortillements  de 
ces  canaux -,  qui  paroilTent  quelquefois 
entrelacés  ÔC  même  noués;  leur  adhérence 
contre  nature  ; des  obftruéfions  par  les 
matières  fécales  delfechées , par  des  con- 
crétions plâtreufes  , par  des  vers  ralTem- 
blés  en  peloton , fans  parler  des  diverfes 
fortes  d’épanchements , ÔC  des  tumeurs  qui 
peuvent  comprimer  le  canal  inteftinal. 

( Cette  maladie  demande  de  prompts  fe - 

cours.  On  doit  examiner,  avant  tout,  s’il 
n’y  a point  d’hernies  qui , comme  on  le 
fait , ne  font  pas  toujours  apparentes  , 
fur-tout  aux  femmes  ; le  rétablilfement  du 
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boyau  étranglé  eft  alors  le  feul  remede 

qu'on  ait  à faire.  Les  faigne'es  font  ici  Paffion 
indifpenfables  , tant  pour  combattre  l’in-  iliaque» 
flammation,  que  pour  la  prévenir.  On  fait 
enfuite  un  grand  ufage  des  adoucijjants  8C 
des  relâchants,  comme  de  l’eau  de  poulet, 
de  l'huile  d’amandes  douces,  des  bouillons 
gras , de  l’eail  émulOonnée , ou  de  graine 
de  lin,  du  petit-lait,  &c.  Les  calmants  , 
tels  que  le  nitre,  le  camphre,  la  liqueur 
anodyne  minérale,  le  diacode,  les  gouttes 
anodynes , &c.  font  des  remedes  dont  on 
éprouve  tous  les  jours  l’efficacité.  On 
peut,  à la  faveur  des  hypnotiques,  faire 
paffer  quelquefois  des  laxatifs , dont  on 
doit  attendre  les  meilleurs  effets  : quel- 
ques-uns fe  font  bien  trouvés  de  l’eau  à 
la  glace;  d'autres,  après  avoir  épuifé  les 
autres  reffources,  ont  employé  avec  fuccès 
le  quinquina  qui  eft,  comme  on  le  fait, 
anti-fpafmodique  & anti-putride.  On  fait 
avaler  encore , lorfqu’il  n’y  a ni  hernies  , 
ni  inflammation,  des  balles  de  plomb,  une 
livre  environ  de  mercure  crud  dans  l’eau 
ou  dans  un  bouillon  gras.  Je  remarquerai 
ici , en  paffant , que  ce  mercure  a donné 
quelquefois  la  falivation. 

On  fait,  de  plus,  un  grand  ufage  des 
lavements  émollients,  purgatifs  & Simu- 
lants : on  a foufflé  quelquefois  de  la  fumée 
du  tabac  dans  l’anus , avec  l’inftrument 
dont  Dekkers  a donné  la  defcription  ôc 
la  figure  : on  a encore  enflé  les  boyaux 
aveC  un  gros  foufflet  ; & ces  moyens 


î$o  Maladies  internes 

connus,  du  temps  même  d’HiPOCRATE, 

Paffionont  réufli  à plufieurs.  Les  topiques  émol- 

iliaque.  liants  & relâchants  font  ici  d'un  grand 
fecours.  Outre  les  fomentations  &C  les 
cataplafmes  qui  ont  cette  propriété , on 
donne  encore  les  bains  6c  les  demi-bains, 
tant  avec  l’eau  chaude , qu’avec  une  dé- 
coction émolliente,  ou  d'huile  d’olive.  On 
a vu  de  très- bons  effets  de  l' application 
des  animaux,  de  celle  de  l’épiploon  ou  de 
Ja  peau  d’une  brebis , d’un  Uniment  fait 
avec  la  graille  & le  camphre , d’un  cata- 
plafme  avec  la  thériaque , de  l’huile  de 
menthe,  &c.  Quoiqu'on  n’ait  pas  beau- 
coup à efpérer  de  ces  topiques  , on  ne 
JaifTe  pas  d’en  faire  ufage , parce  qu’il  eft 
très-alluré  qu’ils  ne  fauroient  nuire  ; avan- 
tage toujours  précieux. 

COLERA-MORBU  S. 

LA  maladie,  qui  fait  le  fu jet  de  cet 
article,  eft  encore  plus  effrayante  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  On  fait  que 
le  vomiffement  & la  diarrhée,  dont  l’atta- 
que eft  très-brufque,  en  font  les  principaux 
lignes  ; mais  ils  n’en  confhtuent  pas  le 
caraCtere , parce  qu’il  arrive  , tous  les 
jours  , qu’on  a cette  double  évacuation 
par  une  fimple  indigeftion,  ou  dans  queî- 
qu’autre  circonftance , qu’on  ne  fauroit , 
fans  abufer  des  termes,  appeller  colera. 
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Celle-ci  eft  accompagnée  des  fymptomes  

les  plus  formidables  : tels  font  les  douleurs  Colera- 
très  - vives , St  la  chaleur  brûlante  des  niorbus 
entrailles;  la  tenfion  du  ventre,  la  cardial- 
gie  , le  hoquet , les  anxiétés , les  défail- 
lances , la  foif  exceflîve , la  fievre  avec  le 
pouls  inégal , petit  St  intermittent  ; les 
convuhions,  la  contraéfion  des  membres, 
les  crampes , ou  un  tiraillement  doulou- 
reux aux  jambes  ; les  fueurs  froides , le 
refroidiffement  des  extrémités , 8tc.  Les 
gens  les  plus  robuftes  y luccombent  quel- 
quefois dans  les  vingt- quatre  heures  , ou 
en  deux  ou  trois  jours  ; les  évacuations 
font  bilieufes  , jaunes  , porracées , érugi- 
neufes , noires,  8t c.  Je  ne  parle  point  ici 
de  l’éruption  abondante  des  vents , tant 
par  la  bouche  que  par  le  fondement , qu’il 
a plu  à quelques-uns  d’appeller  colera  fec. 

Les  mêlons,  les  concombres , les  cham- 
pignons , St  autres  aliments  pernicieux , 
les  purgatifs  draftiques , les  poifons , Stc. 
peuvent  donner  lieu  à cette  maladie  fou- 
vent  épidémique  dans  la  canicule.  Elle 
eft  quelquefois  fymptome  des  fievres  ma- 
lignes St  autres , de  l’inflammation  du  bas- 
ventre,  8fc.  Les  gens  ardents,  St  coleres, 
qu’on  fait  être  fouvent  tourmentés  par 
la  bile,  y font  les  plus  fujets ; elle  eft 
plus  commune  à la  fin  de  l’été , que  dans 
les  autres  temps  de  l'année,  St  eft  mê- 
me fouvent  épidémique.  11  faut  obfer- 
ver  qu’elle  a plufieurs  dégrés  , dont  les 
plus  légers  méritent  à peine  le  nom  de 
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. colera  elle  eft , dans  ce  cas , ordinairement 
Colera-  falutaire\  mais  elle  eft  toujours  redoutable , 
morbui  lorsqu’elle  eft  accompagnée  dé  plufieurs 
des  fymptomes  dont  nous  avons  fait  men- 
tion , fur-tout  lorfqu'on  ne  peut  l'imputer 
à aucune  caufe  manifefte,  SC  que  les 
matières  que  l'on  rend  par  les  deux  voies , 
s'éloignent,  tant  par  l’odeur  que  par  la 
couleur,  de  leur  état  naturel.  La  bile, 
comme  nous  l’avons  dit,  joue  ici  le  prin- 
cipal rôle.  On  fait  que  la  noire,  la  por- 
racée  & l’érugineufe,  outre  les  anxiétés, 
la  cardialgie  , le  vomiflement  ÔC  le  cours 
de  ventre,  peuvent  exciter  encore  des 
inflammations  qui  fe  terminent  le  plus  fou- 
vent  par  la  gangrené.  Celle  que  les  anciens 
appeloient  atrabile , eft  la  plus  redoutable  : 
elle  donne  quelquefois  lieu,  outre  les 
fymptomes  dont  nous  avons  fait  mention , 
à la  folie , aux  convulfions , aux  extafes , 


&c. 

On  voit  dans  les  cadavres  toutes  les  mar- 
ques du  regorgement  de  la  bile  qui  eft 
tantôt  d’un  jaune  foncé,  verdâtre,  noire, 
gluante  , & dans  un  état  de  putridité 
acide.  On  a trouvé  le  foie  obftrué  , defle- 
ché,  renfermant  des  kiftes  ftéatomateux  , 
&c.  On  a rencontré  des  dilatations  de  la 
véficule  du  fiel  & du  canal  commun  : on 
a vu  l’infertion  de  ce  dernier  près  de  l’ef- 


tomac,  ou  dans  fa  propre  cavité:  on  a 
découvert  enfin  des  marques  de  phlogofe 
& de  gangrené  à l’eftomac,  au  canal  in- 
leftinal,  bec.  fans  parler  de  beaucoup 
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d’autres  défordres  qui  ne  font  pas  de  notre  — — — - 
fujet.  Colera- 

II  feroit  dangereux  de  fuivre , dans  le  morbns 
traitement  de  cette  maladie , la  route  qu’in- 
diquent la  plupart  des  écrivains , qui  ont 
fait  un  étrange  abus  des  remedes,  même 
les  plus  contraires  aux  vues  qu’on  doit 
avoir , ne  fuivant  en  cela  que  leurs  préju- 
gés > ou  I’exemple  de  quelques  autres  qui 
n’étoient  pas  mieux  éclairés  qu’eux.  Ceux 
qui  mettent  la  faignée  à tout,  ne  manquent 
pas  de  Rappliquer  au  colera  : il  y a , à la 
vérité , quelques  cas  où  il  eft  permis  d’en 
ufer;  mais  ils  font  très-  rares  ; & ceux, 
pour  le  plus  grand  nombre  , qui  s'attri- 
buent le  droit  de  conduire  les  autres , font 
incapables  de  les  difcerner.  Les  évacuants , 
tant  émétiques  que  purgatifs,  fi  l’on  en 
excepte  les  tamarins  & la  cafie,  qu’on  a 
fait  pafler  quelquefois  avec  alTez  de  fuccès, 
doivent  être  bannis,  quoique  plufieurs  en 
ufent^avec  une  hardielïe  qui  eft,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  en  raifon  inverfe 
de  leur  favoir  : n’eft-  ce  point-là  currenti 
calcar  adderel  Les  aftringenîs  ne  font  pas 
moins  à craindre,  fur- tout  dans  le  premier 
temps  de  la  maladie  : on  trouve  cependant 
bien  des  auteurs  qui  ont  commencé  leur 
traitement  par  ces  remedes;  mais  laifions 
tous  ces  caprices  de  l’art  ou  plutôt  de 
l’ignorance,  ôt  indiquons  les  fecours  les 
plus  approuvés  & les  pus  efficaces. 

Tels  fonts  les  délayants  , les  adouciflants , 

& les  rafraîchiJJ'ants  qui  font  les  meilleurs 
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remedes , &.  le*  feuls  même  qu’on  ait  or- 
Colera-  dinairement  à employer  pendant  le  temps 
morbusje  plus  orageux  : c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
gorge  les  malades  de  petit-lait,  d'eau  de 
poulet , ou  de  limonade.  On  peut,  au  dé- 
faut de  cette  derniere , ufer  de  l'eau  ren- 
due aigrelette  avec  quelques  gouttes  d’efprit 
de  vitriol,  ou  enfin  de  l’eau  pure,  foit 
froide , foit  dégourdie  : on  leur  fait  prendre , 
en  même-temps,  des  lavements  adouciflants 
& rafraîchifTants.  S’il  y a quelque  foupçon 
de  poifon,  le  lait,  le  bouillon  gras,  l'huile 
d'amandes  douces,  &c.  font  les  remedes 
les  plus  appropriés. 

Les  calmants , tant  hypnotiques  qu’anfi- 
fpafmodiques  , font  fouvent  utiles  : ils  font 
néceffaires , fi  l'on  rapporte  la  maladie  à 
l’effet  d’un  purgatif  violent,  ou  à toute 
autre  caufe  pareille.  Le  laudanum,  les 
gouttes  anodynes,  le  diacode,  le  cafto- 
réum,  &c.  font  ceux  qui  font  les  plus 
employés,  lorfque  les  délayants  8 1 les 
évacuations  fuffifantes  ont  mis  les  premiè- 
res voies  en  état  de  les  recevoir.  On  peut 
tirer  encore  de  grands  avantages  des  tefta- 
cées,  des  pierres  d’écrevifles  8c  autres 
absorbants.  Ce  n’efl  qu’après  les  fept  ou 
huit  premières  heures , qu’il  eft  permis 
quelquefois  de  donner  des  fortifiants ; tels 
que  le  diafcordium,  la  thériaque,  la  con- 
f edi  on  d’hyachinte , & c.  les  topiques  fto - 
mackiques  y ont  été  aufli  employés;  mais 
dans  une  maladie  aufii  brufque , que  doit- 
cn  attendre  des  remedes  qui  agifient  fi 
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lentement  ? Les  relâchants , ôt  les  émol- 
lients, font  bien  convenables;  mais  le  peu 
de  repos , dont  les  malades  jouiffent , ne 
permet  guere  d’en  ufer. 

LA  DIARRHÉE. 

Jl  y en  a de  trois  fortes,  i°.  la  diarrhée, 
dans  laquelle  les  déje&ions,  plus  ou  moins 
fréquentes,  font  ftercorales,  bilieufes, 
féreufes  , moufleufes,  glaireufes , argileu- 
fes , grailîeufes,  purulentes,  ôte.  Elle  eft 
fouvent  accompagnée  de  dégoût,  d’an- 
xiété, de  foibleffe,  de  flatuolité,  avec  un 
murmure  ôt  grouillement  ; de  douleurs 
plus  ou  moins  vives  ôt  étendues , du  té- 
nefme,  de  la  tenfion  au  ventre,  des  cram- 
pes, ôte,  Les  urines,  dans  cette  maladie, 
font  fouvent  rougeâtres  ôt  en  petite  quan- 
tité. 2°.  Le  flux  céliaque  , dans  lequel  on 
rend  les  matières  blanchâtres,  grisâtres  ôt 
chyleufes.  Il  a ordinairement  fon  fiége  au 
méfentere  dont  les  vaifîeaux  laftés  font 
obftrués  ou  comprimés  : il  vient  encore 
quelquefois  de  l'abondance  des  glaires  qui 
enduifent  le  canal  inteftinai  ; Ôt  cette 
caufe  fe  manifefte  par  les  déje&ions  mu- 
queufes  : il  eft  ordinairement  accompagné 
du  dégoût,  de  rapports  aigres , de  la  foif, 
des  douleurs  qu’on  rapporte  aux  lombes  , 
ôt  fouvent  de  la  fievre  ; les  urines  font 
encore  troubles  Ôt  peu  abondantes.  30.  La 
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•*  lienterie  , dans  laquelle  on  rend  les  ali- 
Diar-  ments  peu  changés  : elle  fuccede  quelque- 
rhée.  fois  à la  diarrhée  ÔC  à la  dyffenterie , ou 
vient  à la  fuite  d’autres  maladies  chroni- 
ques. Elle  eft  accompagnée,  tantôt  d’un 
grand  dégoût,  tantôt  d’une  forte  de  faim 
canine , d'un  grand  accablement , 8 1 autres 
accidents  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion : les  urines  font  plus  ou  moins  bour- 
beufes , & en  petite  quantité. 

Telles  font  les  différences  luperfîcielles 
qu’on  doit  obferver  dans  ces  fortes  de 
cours  de  ventre  non  f, 'cinglants . Mais  il  y en 
a bien  d’autres  tirées  de  l’âge  du  tempé- 
rament; des  effets  variés  à l’infini  des 
aliments , des  remedes  8c  des  accidents 
qui  ont  précédé  ou  qui  accompagnent  la 
maladie;  connoiffances , comme  on  le 
penfe  bien,  qui  influent  fur  le  choix  des 
Jfecours , & qui  épargnent  au  malade  le 
défagrément  de  prendre  tant  de  remedes 
inutiles , avant  d’avoir  rencontré  le  bon 
qu’il  tient  encore  quelquefois  d’une  main 
étrangère , après  avoir  effuyé  pendant 
long- temps  tous  les  tâtonnements  de  celui 
à qui  il  s’eff  confié.  Les  bilieux  , les 
cachétiques , les  goutteux,  &c.  font  les 
plus  fujets  à la  diarrhée  : elle  dépend  quel- 
quefois du  froid  aux  jambes , de  la  nature 
ou  de  la  qualité  des  aliments , comme  de 
leur  excès  ; du  changement  de  l'eau  , ôte* 
Les  cathartiques  y donnent  encore  lieu  ; ôt 
on  l’appelle  alors  fuperpurgation , ( hyper - 
aatharfis }.  Les  enfants  font  les  plus  ex- 
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pofés  au  flux  céliaque,  Si  les  fcorbuti- 
nues  à la  lienterie.  La  diarrhée  fe  termine  Diar- 
fouvent  par  le  vomilïement , par  les  urines  ‘ * 
plus  abondantes , & par  la  lueur.  U>elle 
qui  eft  occafionnée  par  le  froid,  par  1 eau 
ÔC  les  aliments,  eft  Jans  danger , Si  dure 
peu  de  temps;  mais  elle  mérite  beaucoup 
d’attention,  lovfqu’elle  vient  du  chagrin 
& de  la  triftetfe , ou  de  toute  autre  caule 
interne  , lorlqu’elle  affoiblit  beaucoup  les 
malades,  8C  qu’elle  eft  inveteree:  elle  eft 
d'autant  plus  à craindre  que  les  dejeCtions 
s’éloignent  de  l’état  naturel,  tant  par  leur 
couleur  que  par  l’odeur,  & quelle  eft 

accompagnée  de  fâcheux  lymptomes,  te  s 

que  le  dégoût , la  fievre  & la  foif , les  dou- 
leurs & le  ténefme  ; le  hoquet , les  an- 
viétés,  les  fueurs  froides,  les  défaillances, 
le  marafme  , Sic.  La  bilieufe  approche 
quelquefois  du  coîera  , Si  fe  change  très- 
fouvent  en  dylTenterie,  Yadipeuje , qu  on 
nomme  collicative , jette  bientôt  dans  le 
marafme  ; la  purulente  peut  deflecher  les 
abcès  de  la  poitrine  & du  bas-ventre, 
de  même  que  les  ulcérés  tant  externes 
qu'internes.  La  diarrhée,  dans  les  maladies 
aiguës  , eft  fouvent  critique  ; mais  il  ne 
faut  pas  la  regarder  comme  telle  dans  le 
commencement  de  la  maladie.  Le  vomi  - 
fement , les  fueurs  & le  flux  d urine  gue- 
riflent  communément  le  cours  de  ventre , 

8t  l’on  doit  bien  augurer,  lorfque  1 urine 
s’éclaircit , Si  qu'elle  devient  plus  abon- 
dante. Si  la  diarrhée  ne  procure  aucun 


rhée. 
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loulagement  aux  hydropiques,  elle  les 
Diar- précipité:  elle  eft  d’un  mauvais  augure 
' dans  les  plaies  de  la  tête.  On  la  craint 
pour  les  femmes  groiîes , & fur-tout  pour 
les  accouchées:  les  pulmoniques  enfin, 
ainfi  que  les  éthiques  , n'ont  rien  tant  à 
redouter.  La  lienterie  eft  une  maladie 
très- danger euf s à tous  les  âges;  plus  funefte 
aux  vieillards.  Le  fiux  céliaque  eft  encore 
plus  grave,  s’il  dépent  d’un  vice  local; 
mais , s il  eft  produit  par  l’abondonce  des 
mucolités , on  le  guérit  plus  facilement. 

L ouverture  des  cadavres  nous  manifefte 
des  phlogofes,  des  ulcérés,  des  gangrenés, 

• t5.s  Poutrhures  à l’eftomac  ôc  au  canal 
mteftinal  ; le  velouté  de  ce  dernier  a paru 
quelquefois  détruit  : on  a vu  l’eftomac  fi 
contracté , qu’on  J’auroit  pris  à toute  au- 
tre place,  pour  un  inteftin.  On  a obfervé 
dans  quelques-uns  dont  la  diarrhée  avoit 
ete  précédée  par  la  dyffenterie,  de  nom- 
breufes  cicatrices , ou  des  callofités  qui 
bouchoient  lentrée  des  veines  ladées  ; on 
a vu  les  inteftins  enflammés,  tuberculeux, 
squirrheux , gangrenés  & percés  ; dans  leurs 
circonvolutions,  collés  enfemble,  & ne 

«rcf'01  ^u’unAe  maffe-  °n  a trouvé  le  fçie 
affecte , tantôt  d’une  grofTeur  extraordi- 
naire, & tantôt  defféché,  & même  friable, 
quelquefois  comme  durci  par  la  coéfion  : 
on  l'a  vu  enflammé,  fquirrheux,  renfer- 
mant un  ou  plufieurs  abcès,  ou  autres 
kiftes  ; rempli  de  tubercules , & dans  un 
état  de  pourriture.  La  vélicuie  du  fiel  a 
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paru  prodigieusement  dilatée  , gorgée  r“ 
d’une  bile  érugineufe , ou  noire , contenant  Diar- 
plufieurs  pierres,  Sic.  On  a trouvé  larhée. 
rate  d'une  grofleur  monftrueufe  , calleule 
& putride;  le  pancréas  Squirrheux;  des 
pierres,  Si  de  la  bile  dans  Ion  canal,  Sic. 
les  glandes  du  méfentere  de  la  groiTeur 
d’une  feve  » ou  d’une  noifette  ; 1 épiploon 
Squirrheux  ou  détruit  , Sans  parler  des 
différentes  tumeurs  , des  épanchements 
fameux  & purulents,  Si  autres  délordres, 
tant  delà  poitrine  que  du  bas-ventre  , 
qui  ont  un  rapport  plus  éloigné  avec  la 
maladie  dont  nous  parlons.  On  trouve 
à-peu-près  les  mêmes  défordres  dans  ceux 
qui  avoient  la  îienterie , mais  principale- 
ment l’épaiffeur  Si  la  callofité  des  tuniques 
inteftinaies , Si  leur  putridité  gangreneu- 
Se  ; le  méfentere  obftrué , renfermant  des 
abcès  dans  un  état  de  pourriture,  Sic. 

Lia  faignée  eft  quelquefois  necefiaire  . 
on  doit  Se  régler  là-deflus  fur  la  conflit  u- 
tion  Si  les  forces  du  malade , fur  l’état  du 
pouls  Si  la  violence  des  douleurs.  Nous 
avons  dit  que  le  vomiffement  fpontane 
guériffoit  fouvent  le  cours  de  ventre.  11 
réfulte  de  cette  obfervation , qu’on  peut 
tirer  le  même  avantage  de  l'emétique  ; £\. 
l’expérience  le  démontré  tous  les  jours  ; 
l’ipécacuanha  , à une  dofe  convenable  , 
paroît  être  plus  propre  à réprimer  cette 
maladie.  On  ne  donne  pas  avec  moins  du 
fuccès  les  purgatifs  doux , comme  la  rhu- 
barbe, les  tamarins , les  myrobojans , la 
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manne,  la  caffe,  & autres.  Les  rafratchif- 
Dhr-fants,  tels  que  l’ofeiile  , l’eau  de  riz,  Si 
rhce*  la  nitrée;  le  petit-lait,  la  limonade,  l'eau 
de  grofeilles  , Sic.  réulîiflent  très  - bien 
dans  toutes  les  diarrhées  bilieufes,  ou  qui 
viennent  d’irritatiou  ou  de  chaleur.  Les 
calmants  narcotiques , dans  les  mêmes  cas, 
comme  dans  les  luperpurgaticns  , font 
auflî  ttès- utiles  ; le  laudanum , le  diacode, 
la  teinture  anodvne  , Si  les  pilules  de 
cynoglolîe,  font  ceux  qu’on  emploie  le 
plus  familièrement  ; mais  ils  ne  convien- 
nent pas  à toutes  les  efjpeces  de  diarrhée , 
Si  notamment  à la  féreufe. 

Ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  précéder  les 
remedes  dont  nous  venons  de  parler , 
qu’on  doit  mettre  en  ufage  les  fiomachi- 
ques , tels  que  l'abfynthe  , la  petite  cen- 
taurée , le  quinquina , la  cannelle , & les 
autres  aromates  ; l’extrait  de  génievre  , le 
diafcordium , le  vin  de  Chypre  ou  d’Ef- 
pagne,  Sic.  On  doit  donner  encore  avec 
plus  de  réferve  les  afiringents , tels  que  le 
limarouba , je  cachou  , la  pervenche  , les 
balaulles,  les  rofes  rouges,  le  cynorrho- 
don,  l'écorce  de  grenade,  le  fumac,  la 
biflorte  ÔC  la  tormentille  , le  fang  de 
dragon  , l'acacia  , les  martiaux  ; le  fyrop 
magiftral  de  rofes  feches,  de  coings,  Sic. 
On  n’en  doit  venir  à la  plupart  de  ces 
remedes , que  lorfque  les  autres  relTources 
font  épuifées;  car  on  a vu,  lorfqu’on  s’eft 
trop  prefle  d’en  ufer,  qu’ils  ont  donné  lieu 
à des  inflammations  ou  à des  obftru&ions 
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plus  fâcheufes  que  la  première  maladie,  • 

On  voit  enfin  des  cours  de  ventre  rebelles  ^ ' 
à tous  les  remedes  que  nous  venons  d in- 
diquer,  qui  ne  cedent  qu’au  lait,  ou  aux 
eaux  minérales , comme  de  Forges  , ae 
Balaruc , de  Plombières,  de  Bourbon- 
T Archambaut , ôte.  On  fait  enfin  que  la 
diarrhée  fébrile  demande  des  adouciffants, 
des  laxatifs , des  calmants , SC  quelquefois 
des  abforbants , & des  diaphor étiques  ; tels 
font  l’eau  de  poulet,  la  caffe  la  manne, 
le  diacode  , les  pierres  d’écreviffes  ÔC  la 
décoftion  blanche,  le  kermès  minéral,  le 
diafeordium,  &c. 

Le  traitement  de  la  lienterie  différé  peu 
de  celui  de  la  diarrhée,  fi  ce  n^eft  que, 
dans  celte  - là  , on  ufe  avec  moins  de 
réferve  des  abforbants  & des  fortifiants  , 
tels  que  le  corail,  l’abfynthe,  la  rhubarbe, 
le  quinquina,  les  coings,  la  noix  mufeade 
confite,  les  rôties  au  vin,  &c.  Four  je 
flux  céliaque  , qu’on  croit  dépendre  de 
l’obftru&ion  des  veines  lacées,  on  donne 
les  apéritifs  &.  les  amers , tels  que  la  rhu- 
barbe, les  martiaux,  l’abfynthe,  la  petite 
centaurée,  &c.  Les  lavements  adouciffants, 
les  calmants  , & les  aftringents , font  en- 
core beaucoup  employés  contre  tous  les 
cours  de  ventre,  & les  circonftances  en 
règlent  le  choix.  On  ufe  aufîî,  mais  plus 
rarement , des  topiques  Jlomachiques  ôt 
fortifiants.  Nous  avons  dit  que  la  fueur 
réprimoit  la  diarrhée;  d’où  l’on  peut  con- 
clure que  les  fudorifiques  , / exercice  , les 
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— voyages  , les  friciions  , les  bains  chauds' , 
Diar-l’ufage  de  la  flanelle.  &c.  font  très-utiles; 
thée.  & l’expérience  montre  tous  les  jours  la 
jufteffe  de  cette  conféquence  ; on  fait 
encore  que  l’ufage  du  mariage  a fouvent 
produit  le  même  effet  ; mais  un  régime 
bien  entendu  doit  être  regardé  comme  le 
point  le  plus  effentiel  : il  confifte  princi- 
palement en  l’abftinence  de  la  viande,  de 
la  falade , des  fruits  cruds , Sic.  Il  faut 
convenir  enfin  qu’on  rencontre  des  cours 
de  l’une  ou  l’autre  efpece , qui  font  re- 
belles à tous  les  remedes , Si  que  la  plu- 
part des  malades,  ennuyés  d’un  traitement 
dont  ils  ne  voient  pas  la  fin,  s’abandonnent 
à la  nature  , qui  a toujours  plus  de  ref- 
fource  que  la  médecine , ou  fe  jettent 
entre  les  mains  de  charlatans , qui , en 
polleflîon  du  droit  de  tout  rifquer,  font 
voir  que  la  témérité  peut  être  heureufe. 

^=======^^-5==========^ 

FL  UX  SANGLANT. 

Il  y en  a , ainfi  que  du  précédent , de 
‘ trois  efpeces;  le  dysentérique , l’hépatique 
Si  le  méfentérique , fans  compter  le  flux 
hémorroïdal,  qui , fe  rencontrant  quelque- 
fois avec  le  cours  de  ventre,  peut  en 
impofer.  La  dyjjenterie  eft  tantôt  aiguë, 
tantôt  chronique  : l’une  Si  l’autre  font 
fouvent  épidémiques  , ôt  régnent  à la  fin 
de  l’été,  ou  dans  l’automne,  jufqu’à  l'hiver 


DU  BAS-VENTRE  , LlV.  I.  163 
qui  les  fait  difparoitre.  La  fievre  précédée  - 
par  les  friffons,  St  accompagnée  de  la  Flu* 
foif;  les  tranchées,  & la  chaleur  des  en-«»g* 
«ailles  ; les  déjeftions  glaireufes  & graif- 
feufes  , jaunes  , porracées  & fanglantes  ; 
les  épreintes , &c.  font  les  lignes  qui  la 
diftinguent  allez  des  flux  hépatiques,  me- 
fentériques  ÔC  hémorroïdaux.  Mais  cette 
maladie  eft  fufceptible  de  tant  de  degres  , 

& préfente  tant  de  variétés,  qu’il  n’eft  pas 
toujours  aifé  de  prononcer  fur  fon  carac- 
tère. La  fievre  dyjfentérique , dans  le  com- 
mencement , eft  légère  ; mais  elle  fe  ren- 
force enfuite , & devient  fouvent  la  ma- 
ladie principale.  Les  dé  jetions  commen- 
cent par  être  bilieufes  , ne  devien- 
nent fanglantes  qu’après  quelque- temps. 

Les  malades  perdent  communément  l'ap- 
pétit, le  fommeil  & les  forces:  quelques- 
uns  font  tourmentés  par  des  cardialgies, 

£ç  même  par  le  vomiffement  ; leurs  dé- 
jeâions  deviennent  fanieufes  ÔC  purulen- 
tes, chargées  quelquefois  des  filaments  ÔC 
des  lambeaux  du  velouté  des  inteftins  : la 
lienterie  enfin  fe  joint  quelquefois  à cette 
maladie.  Il  arrive,  dans  quelques  épidémies, 
que  les  déjeâions  ne  font  pas  fanglantes  , 
quoiqu’il  y ait  un  concours  des  autres 
lignes  : la  dyffenterie  différé  alors  peu  de 
cette  efpece  de  colera , qui  n’eft  pas  ac- 
compagnée de  vomiffement',  difons  mieux, 
c’eft  la  maladie  que  les  uns  ont  trouvé 
bon  d'appeller  cetera , &.  les  autres  dyf- 
fsnterie . 
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- Les  praticiens  diftinguent  deux  fortes 

Flux  de  dyjjenterie  ; une  bénigne  , qui  n'eft 
fcng.  accompagnée  d’aucuns  fâcheux  accidents , 
& qui  eft  même  exempte  de  fievre;  l’autre 
maligne , qui  eft  inféparable  de  la  fievre , 
Si  qui  peut  fe  communiquer.  Dans  cette 
derniere,  on  rend  quelquefois  le  fang  tout 
pur  : on  fe  plaint  de  grands  accablements  ; 
la  langue  devient  feche , baveufe  Si  ger- 
cée : il  fe  forme  des  aphthes  dans  la  bou- 
che ; on  a quelquefois  des  vomiflements 
énormes  : la  peau  fe  charge  quelquefois 
de  taches  pourprées;  il  fur  vient  le  hoquet, 
des  convuîfions , Si  autres  accidents  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  l’article  de 
la  fievre  maligne.  Les  inteftins  grêles  font 
communément  les  premiers  affeâés  ; le 
mal  fe  jette  enfnite  fur  les  gros  boyaux  , 
où  il  fait  les  plus  grands  ravages.  La  dyf- 
femerie  & le  ténefme  donnent  quelquefois 
lieu  à la  chute  du  reâum , ou  à la  para- 
lyfie  de  l’anus , qui  refte  alors  toujours 
béant.  Les  goutteux  Si  les  fcorbutiques 
font  allez  fujets  à la  dylfenterie  ; elle  vient 
fouvent  à la  fuite  de  la  fievre  bilieufe  : 
ceux  qui  ufent  d’une  mauvaife  nourriture, 
qui  font  des  excès  de  melons , de  concom- 
bres , fie  autres  fruits  d’été,  qui  n’ont  pas 
acquis  leur  vrai  degré  de  maturité,  y font 
très  - expofés.  Il  faut  cependant  avouer 
qu’on  rend  fouvent  les  fruits  d’été  ref- 
ponfables  de  bien  des  maux  auxquels  ils 
n’ont  pas  de  part.  Nous  fommes  perfua- 
dés,  avec  M.  Tiçsot,  qu'on  n’a  rien  à 
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craindre  des  fruits  bien  mûrs,  d’une  bonne 
qualité,  & dont  on  ne  fera  point  dexces. 
Il  eft  étonnant  qu’on  ne  revienne  pas 
d’un  préjugé  dont  l’expérience  de  tous  les 
jours  fait  voir  la  fauffete. 


Flux 


fang. 


Le  flux  hépatique  eft  une  maladie  rare  : 
cependant  il  n’y  a point  de  praticien  qui 
n’ait  pu  la  rencontrer  pluüeurs  fois^  en 
fa  vie.  Il  n’a  d’autre  affinité  avec  la  oyi- 
fenterie,  que  celle  qu’il  tire  de  la  teinture 
rouge  des  déje&ions  qu’on  prendrait  pour 
de  la  lavure  de  fang  , & d’un  léger  te- 
nefme  qui  l’accompagne  quelquefois  : a 
eft  inféparable  de  la  fievre  lente.  Les  ma- 
lades perdent  l’appétit  ; ils  ont  la  bouche 
amere,  8c  font  fujets  aux  flatuofites  : leur 
urine  eft  chargée  de  bile  : la  région  du 
foie  eft  plus  ou  moins  douloureuie  , oc 
quelquefois  avec  tenfion.  Les  malades  ont 
une  couleur  jaunâtre  , & touffent  avec 
quelque  difficulté  de  refpirer  : il  y en  a 
enfin  qui  rendent  le  fang  par  le  nez,  avec 
les  crachats , ou  par  les  autres  votes. 
Quelques  modernes  ont  cru  que  c etoit 
un  flux  hémorroïdal  interne  ; mais  les  oo- 
fervations  anatomiques  femblent  prouver 
que  c’eft  avec  jufte  raifon  que  les  anciens 
l’ont  attribué  au  foie.  D’ailleurs , le  fang 
hémorroïdal  , de  quelque  endroit  qu  il 
vienne,  n’eft  jamais  intimement  mêlé  avec 
les  excréments:  on  a de  plus  obferve  que 
le  flux  hépatique  étoit  venu  à la  fuite  de 
la.  ûmnille,  de  l’épatitis,  & autres  raala- 
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dies  du  foie  : les  hypocondriaques  y font 
Flux  les  plus  fujets. 

fang.  n très- important  d’être  averti  qu’on 

peut  rendre  beaucoup  de  fang  par  les 
(elles,  qui  n’eft  ni dyffentérique,  ni  hépa- 
tique , ni  hémorroïdal , ainfi  qu’on  fe  le 
perfuade  fouvent.  Ce  flux  de  fang , que 
nous  nommons  méfentérique , pour  le  dif- 
tinguer  des  autres , accompagne  fouvent 
le  vomiffement  de  la  même  nature , ÔC 
peut  être  fourni , tant  par  les  vaiffeaux 
gaftriques  , que  par  les  méfentériques  : 
c’eft  une  (impie  hémorragie,  plus  ou  moins 
confidérable,  dont  le  fiége,  tantôt  dans 
les  petits , tantôt  dans  les  gros  boyaux , 
eft  toujours  incertain  ; d’où  il  arrive  de 
grandes  variétés  dans  les  déjeôions , qui 
rapprochent  infiniment  cette  maladie  des 
précédentes.  Le  (ang  eft  quelquefois  rou- 
ge , vermeil  & fans  odeur  ; quelquefois 
noir  , corrompu  8t  fétide , félon  que  fa 
fource  eft  plus  ou  moins  éloignée  du  fon- 
dement : nous  avons  dit  qu’on  lui  donnoit, 
dans  ce  dernier  cas , le  nom  de  maladie 
noire,  à laquelle  les  mélancoliques,  comme 
les  fcorbutiques , font  fujets.  Il  faut  ajouter 
que  le  fang  s’échappe  quelquefois  des 
vaiiïeaux  fanguins  par  tranfudation  , d’où 
il  réfulte  un  flux  de  fang  méfentérique , 
léger  ÔC  délayé , peu  différent  à l’afpeéfc 
du  flux  hépatique , mais  dont  les  (ignés 
ne  font  pas  les  mêmes.  Nous  avons  encore 
remarqué  que  quelques  - uns  prenoient 
pour  du  fang  la  bile  noire  & corrompue 
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qu'on  rend  par  les  Telles  ; mais  les  praticiens  — — • 
inftruîts  ne  s’y  trompent  pas.  # 

La  véhémence  de  la  fïevre,  la  violence  lanS* 
des  tranchées,  le  degré  d'accablement  ; les 
aphthes  de  H bouche  , le  vomiffement , le 
hoquet , le  ventre  affaiffé , les  déjeéfions 
extrêmement  fétides , purulentes , entraî- 
nant des  pellicules  Sc  des  lambeaux  de 
chair  ; la  ceiïation  des  douleurs , fans  la 
diminution  des  autres  accidents , les  extré- 
mités froides , &tc.  font  aftez  connoître  le 
danger  de  la  dysenterie  : celle  qui  a fon 
fiége  dans  les  petits  boyaux , cc  qu  on 
connoît  au  nombril  douloureux,  aux  dé- 
jeéïions  plus  fondues  , SC  ail  ténefme 
moins  importun  , excite  quelquefois  1 in- 
flammation : plus  le  fang  eft  abondant, 
plus  elle  eft  à craindre . On  a remarqué 
que  la  fueur  étoit  ordinairement  avanta- 
geufe  ; que  ceux  qui , avec  le  fang , ren- 
daient de  la  bile  noire,  mouroient  fou- 
vent,  dans  trois  ou  quatre  jours,  mais 
qu’après  ce  terme,  ils  avoient  peu  à crain- 
dre ; que  la  dylTenteric  arrêtée  a contre- 
temps, menaçoit  le  foie  SC  les  articula- 
tions. A Tégarri  des  dysenteries  blanches  ou 
non-fanglames  , ordinairement  épidémi- 
ques, elles  font  auffi  redoutables  que  le 
colera  , auquel  nous  avons  dit  qu  elle* 
appartenoient.  La  dysenterie  des  enfants 
& des  vieillards  , des  cache&iques , des 
fcorbutiques  & des  femmes  en  couche  » 
eft  toujours  très- dangereuse.  Elle  eft  fu- 
jeue  à des  retours  fâcheux , lorfqu'ou  ne 
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•“* s’applique  pas  à les  prévenir,  8t  dégénéré 

Flux  quelquefois  en  diarrhée  très- rebelle.  Le 
faug-  flux  hépatique  donne  moins  d’incommodité 
que  la  dylfenterie;  mais  il  eft  plus  difficile 
à guérir  : il  fe  termine  communément  par 
la  cachexie  , l’hydropifie  & le  marafme. 
Pour  1 e flux  méfentêrique , il  n’eft  pas  plus 
à craindre  que  le  vomilîement  de  fang;  8t 
il  eft  affez  rare  qu’ils  aient  l’un  Sc  l'autre 
des  fuites  fâcheufes. 

Les  obfervations  anatomiques , très-nom- 
breufes,  fur  la  dyffenterie , nous  apprennent 
qu’on  trouve  des  ftagnations  d’une  bile 
porracée , brune  ou  noire  , tant  dans  fes 
propres  réfervoirs,  que  dans  les  inteftins; 
que  ces  derniers  font  quelquefois  delTéchés 
comme  du  parchemin  ; qu’ils  font , dans 
quelques-uns,  prodigieufement  dilatés  par 
les  vents  ; 8t  qu’ils  contiennent  une  ma- 
tière purulente , ou  une  quantité  de  vers. 
On  les  rencontre  enflammés,  abfcédés, 
ulcérés , fphacélés , & même  percés  : on 
a obfervé  qu’ils  étoient  collés  enfemble , 
êC  qu’il  s’y  étoit  formé  des  fquirrhes,  des 
tubercules , des  callofltés , des  grains  de 
petite  vérole  , &c.  Le  colon  enfin , &.  le 
reftum,  ont  paru  fouvent  être  le  fiége  de 
cette  maladie.  On  a vu,  mais  rarement , 
des  ulcérés  à l’eftomac,  ou  quelqu’autre 
vice  : on  a découvert  des  fquirrhes  , la 
gangrené  ou  la  pourriture  au  foie  St  au 
méfentere  : on  a vu  l’omentutn  verdâtre  , 
fquirrheux  ôc  pourri;  la  rate  enflée  8C 
putride , $Cc. 
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On  a cbfervé  , dans  quelques  fujets 

morts  après  un  flux  hépatique , le  foie  Flux 
putride,  totalement  détruit,  ou  en  partie;fang. 
fa  tunique  préfentant  un  fac  qui  contenoit 
de  cette  matière  fanieufe , ou  reffemblant 
à la  îavure  de  chair  , que  les  malades 
avoient  toujours  rendue.  Si  l’on  n’a  trouvé 
quelquefois  que  des  engorgements  au  foie 
fans  pourriture,  eft-il  bien  alluré  que  ces 
fujets  aient  eu  un  vrai  flux  hépatique  ? Ou 
a remarqué  encore , fl  l’on  ne  s’eft  pas 
trompé , que  l’inflammation  du  foie  avoit 
fuccédé  à cette  maladie.  Il  femble  qu’on 
pourroit  conclure  de  ces  obfervations , que 
le  vrai  flux  hépatique  dépend  de  la  pour- 
riture Sc  de  la  diffolution  du  foie;  mais 
on  ne  peut  rien  aflurer  fur  la  route  que 
cette  matière  prend  pour  arriver  au  canal 
inteftinal , quoiqu’il  pareille  très- vraifem- 
blable  qu'elle  doive  fuivre  celle  des  vaif- 
feaux  biliaires  : il  eft,  je  crois,  inutile  de 
dire  qu’on  rencontre  très  - fouvent  des 
pourritures  au  foie , fans  qu’il  y ait  jamais 
eu  de  flux  hépatique. 

Pour  le  'flux  méfentérique  , j’en  fuis 
prefque  réduit  à mes  propres  obfervations. 

On  a fouvent  vu  le  colon  extrêmement 
dilaté  par  les  vents,  ainfi  que  le  jénunutn 
8C  i’iiéum,  qui  de  plus  ont  paru  enflam- 
més. On  a trouvé  dans  le  canal  inteftinal 
un  fang  noir  6c  fétide , plus  ou  moins 
abondant;  l’épiploon  détruit,  le  foie  réduit 
à un  petit  volume , la  véficule  du  fiel 
remplie  d’air.  On  a découvert  le  fiége 
Tome  II.  H 
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de  la  maladie,  qui  étoit  tantôt  dans  le# 

Flux  petits,  tantôt  dans  les  gros  boyaux,  mais 
*aug.  le  plus  fouvent  au  cæcum  , au-deflua 
duquel  il  ne  paroilToit  pas  la  moindre  trace 
de  fang.  L’épiploon  fie  le  méfentere  fa 
font  préfentés  émaciés , le  foie  obfhué  , 
fquirrheux  ou  delTéché  , la  rate  flétrie  ou- 
dans  un  état  de  putridité , les  vaideaux 
fanguias,  dans  quelques-uns,  extrêmement 
dilatés;  dans  les  autres,  affadies  8C  pref- 
que  vuides.  Telles  font  les  Iéfions  qu’on 
a découvertes  après  le  flux  méfentérique  ; 
mais  nous  devons  avertir  qu’on  les  ren- 
contre quelquefois  de  même  dans  les  fujets 
qui  n’avoient  pas  pâlie  par  cet  état. 

Les  faignées,  dans  le  commencement 
de  la  dyjjénterie , font  indifpenfables , fl 
l’état  du  pouls  & des  forces,  ou  le  carac- 
tère de  l'épidémie  ne  s’y  oppofent  pas. 
"L'émétique  eft  encore  plus  néceffaire  que 
la  faignée;  l’ipécacuanha , fi  célébré  contre 
la  dylTenterie , a peu  d’avantage  fur  les 
autres  vomitifs  : on  fait  allez  que , non- 
feulement  cette  racine  , mais  encore  le 
fimarouba , ÔC  le  vitrum  antimonii  ceratum , 
padent,  dans  l’efprit  du  plus  grand  nom- 
bre , pour  les  fpécifiques  de  cette  mala- 
die ; ce  font , à la  vérité , de  grands  re- 
medes.  Mais  l’expérience  n'a  pas  toujours 
confirmé  les  éloges  outrés  qu’on  leur  a 
donnés,  lorfqu'ils  avoient  encore  le  mérite 
très-féduifant  de  la  nouveauté.  Les  taxa - 
tifs , tels  que  la  manne , les  tamarins , 
la  rhubarbe  & le  catholicum,  font  ici 
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employés  avec  beaucoup  de  fuccès.  On — — 
fait  encore  un  grand  ufage  des  délayants , Flux 
des  adoucijjants  & des  rafra îch ijjants  ; tels  fang. 
font  l’eau  de  poulet  ou  de  veau , la  tifane 
de  riz  ou  d'orge,  le  petit-lait,  la  limonade 
légère , la  tifane  de  grande  confoude  ou 
de  primpreneile , la  décoârion  blanche  * 
l'huile  d’amandes  douces , le  blanc  de 
baleine , Stc.  Quelques-uns  donnent  auflî 
le  lait  bouilli  dans  les  trois  quarts  d’eau } 

St  cette  boiflbn  eft  très-convenable,  lors- 
que la  fievre  permet  d’en  ufer.  J’en  ai 
vu  enfin  plufieurs  qui , après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  généraux,  ou  fans  la 
moindre  préparation,  fe  font  mis  à l'eau, 
pendant  plufieurs  jours  ; 8i  ce  remede 
fimple,  qu’on  trouve  par- tout,  St  dont 
nous  avons  fait  fi  fouvent  l’éloge,  a fur- 
palfé  leurs  efpérances. 

Les  calmants  , après  les  évacuations 
nécelTaires , font  ici  très  - efficaces  ; tels 
font  le  nitre  , le  camphre , le  laudanum  , 
le  diacode , les  gouttes  anodynes  de  Sl- 
DENHAM , Sic.  On  peut  mêler  les  hypno- 
tiques avec  les  purgatifs , ou  les  faire 
prendre  après  i’a&ion  de  ces  derniers;  mais 
il  faut  les  bannir  , lorfqu'on  a quelque 
foupçon  de  gangrené.  Les  vulnéraires  St 
les  balfamiques , tels  que  l'hypéricutn , la 
pervenche,  le  baume  de  copahu,  celui  de 
Lucatel,  Stc.  entrent  très  - naturelle- 
ment dans  ce  traitement.  On  peut  ufer 
quelquefois  des  absorbants  , des  ftomachi - 
ques  St  des  ajlringents  t tels  que  le  corail. 
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— — les  coings , le  cachou  , le  diafcordium , la 
Flux  thériaque , les  rofes  rouges  ôC  les  balauf- 
fang.  tes,  la  biftorte  8C  la  tormentille;  l'acacia, 
le  maftic,  l'aîun,  les  martiaux,  &c.  Mais 
tous  ces  remedes  demandent  beaucoup  de 
circonfpe&ion , & ne  peuvent  trouver 
place  que  lorsqu'on  a fait  précéder  les 
autres.  On  a donné  encore  afFez  heureu- 
fement  les  diaphorétiques , tels  que  la  fcor- 
fonere , le  diafcordium , la  fquine  , &c. 
Le  lait  enfin /les  eaux  de  Forges,  ÔC 
autres  minérales  Iroides,  offrent  de  grandes 
relTources  contre  les  dyffenteries  rebelles , 
de  même  que  le  changement  d’air,  qui  a 
été  pour  plufieurs  le  feul  remede  efficace. 

Nous  aurions  dû  faire  mention  plutôt 
des  lavements , qui  font,  dans  cette  ma- 
ladie , un  des  points  les  plus  importants 
de  la  curation  ; les  adoucijjants  8C  les  dé- 
terfifs  font  ceux  qu’on  emploie  le  plus 
familièrement  : le  lait , le  bouillon  de  tri- 
pes , de  fraife  de  veau  & de  tête  de 
mouton  : les  décodions  de  guimauve,  de 
verbafeum , de  graine  de  lin , 8Cc.  fuur- 
niffent  la  matière  des  premiers.  Le  mille- 
pertuis  , la  pervenche , les  rofes  oC  le 
fucre  rouge,  les  jaunes  d’œuf,  le  miel,  la 
térébznthine  , &c.  font  les  principaux 
ingrédients  des  derniers  : on  ufe^  encore 
quelquefois  des  topiques  , tantôt  relâ- 
chants, tantôt  fortifiants;  mais  on  doit  peu 
compter  fur  leur  effet.  Tous  les  remedes 
que  nous  avons  propofés , peuvent  être 
appliqués  à toutes  les  efpeces  de  dyffen- 
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terres  ; mais  on  doit  les  combiner  avec 
ceux  de  la  fievre  maligne , lorfque  la 
dyflenterie  en  prend  le  cara&ere.  Il  faut 
enfin  lavoir  qu’on  eft  obligé  de  changer 
de  méthode , dans  prefque  toutes  les  épi- 
démies qui,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  cent 
fois,  ne  fe  reffemblent  point  : les  faignées, 
par  exemples,  qui  ont  été  néceflaires  dans 
un  temps,  font  meurtrières  dans  un  autre; 
on  a fait  la  même  obfervation  fur  l’ipé- 
cacuanha  8t  les  autres  émétiques,  fur  le 
fimarouba,  fur  le  lait,  Stc.  cette  remarque 
eft  des  plus  importantes.  Ceux  enfin  qui 
ont  été  attaqués  une  fois  de  cette  mala- 
die , doivent  en  craindre  le  retour  ; c’eft 
pourquoi  ils  éviteront  les  excès  dans  tous 
les  genres,  Si  principalement  les  travaux 
du  corps  8t  de  l'efprit , les  aliments  de 
haut  goût , les  vins  St  les  liqueurs , St  ne 
s’expoferont  pas  à un  air  trop  froid. 

Je  n’ai  pas  grand  chofe  à dire  fur  le 
traitement  du  fiux  hépatique  : ce  que  je 
trouve  dans  les  écrivains,  ne  mérite  pref- 
que pas  d’être  rapporté  ; St  mon  expé- 
rience a été  la-deffus  très- courte.  Cepen- 
dant il  me  paroît,  St  c’eft  le  réfultat  de 
tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  , que  les 
plantes  qu’on  n’a  pas  appellées  fans  raifon 
hépatiques , St  les  amer  es , telles  que  l’ai— 
gremoine , la  chicorée  , le  piflenüt , la 
f’colopcndre , la  rhubarbe  , la  petite  cen- 
taurée, Sic.  font,  après  les  rémérés  gé- 
néraux, ceux  qui  conviennent  le  mieux  è 
cette  maladie  : on  a donné  encore  des 
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" apéritifs , des  fudorifques , des  abforbants 

Flux&  des  ftomachiques ; mais  ii  ne  paroît  pas 
qu’on  €n  aJt  tiré  de  grands  avantages. 
J'ai  vu  de  bons  effets  du  lait  ; mais  peu 
de  malades  peuvent  le  foutenir.  Le  flux 
méfentérique  doit  être  traité  comme  le 
vomiffement  de  fang  , ou  comme  le  flux 
hémorroïdal , tenant  un  milieu  entre  lira 
& l’autre.  On  doit,  pour  dire  quelque 
-chofe  de  plus  pefitif,  fe  proposer  d’abord 
de  vuider,  par  des  lavements  émollients, 
le  fang  qui  croupifTant  dans  le  canal  in- 
teflinal,  peut,  par  fa  corruption,  exciter 
les  fymptomes  les  plus  graves.  On  donnera 
enfuite  les  anti- putrides  acides  qui  vont 
nou- feulement  au-devant  de  cet  accident, 
mais  arrêtent  encore  l'hémorragie  : rien 
n’eft  au-deffus , pour  remplir  ces  vues , 
de  l’eau  de  veau  ou  de  riz  , qu’on  rend 
acidulé  avec  le  fuc  de  limon  , ou  I'effence 
de  Rabel.  On  ufe  encore  avec  fruit  du 
baume  du  Pérou  , de  Tolu  , ou  de  tout 
autre  naturel.  On  a vu  allez  contaminent 
de  bons  effets  de  la  décoôion  de  fleurs  de 
camomille,  tant  en  boifl’on  qu’en  lave- 
ment. On  termine  enfin  ce  traitement , 
lorfqu’ou  juge  que  la  plaie  efl  bien  con- 
folidée,  par  un  léger  purgatif.  On  peut 
confulter  là-dcffus  le  Journal  de  Médecine 
de  Mars  1758  , & celui  de  Décembre 
1760. 
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LE  TÉNESME. 

{JuoiQUE  le  ténefme  doive  être  plutôt 
rapporté  à la  dalle  des  fymptomes , qu'à 
celle  des  maladies . nous  ne  laiderons  pas 
d’en  faire  un  article  à part,  parce  qu’il  a 
fon  traitement  particulier.  Perfonne  n’i- 
gnore qu’on  donne  ce  nom , ou  celui 
à'épreintes , aux  envies  fréquentes  d’aller 
à la  felîe,  & qu’on  rend  fou  vent,  dans 
cet  état,  des  mucofités  blanches,  fangui- 
nolentes  & purulentes  : nous  avons  dit 
que  le  ténefme  éteit  un  fymptome  de  la 
dylTenterie  ôt  de  la  diarrhée , mais  il  ap- 
partient encore  a plufieurs  autres  mala- 
dies : telles  font  la  ftrangurie  excitée  par 
la  pjéfence  de  la  pierre,  ou  par  toute 
autre  caufe;  les  hémmorroïdes,  les  afca- 
rides  , l’ulcération  de  l'anus  ou  fa  fiftule  , 
&c.  Le  ténefme  eft  à craindre  pour  les 
femmes  grolTes,  qui  y font  allez  fujettes  , 
parce  qu'il  peut  exciter  l’dvortement  : dans 
les  autres  cas , il  eft  plus  ot yjr.oins  fâcheux , 
relativement  à la  maladie  dont  il  eft  le 
fymptome , ÔC  vers  laquelle , fans  contre- 
dit , pn  doit  diriger  le  traitement. 

Cela  n’empêche  pas  qu’on  n’ufe  de  quel- 
ques retnedes,  dans  la  vue  d'appaifer  l'ir- 
ritation , comme  de  l'eau  émulfionnée  de  ri\ 
ou  de  poulet , du  petit-lait,  du  lait,  8tc.  Les 
laxatifs  font  encore  propres  à cet  effet , 

H 4 


176  Maladies  internes 

teis  font  la  manne , la  calle , les  tamarins , la 

Le  Té- rhubarbe,  &c.  Les  abforbants  St  plufieurs 
«eijne.  autres  remedes  internes , que  nous  avons 
propofés  dans  l'article  de  la  Dysenterie , 
peuvent  être  utiles , de  quelque  maladie 
qüe  dépende  le  ténefme.  Les  lavements 
adoucilTants  8c  déterfifs,  qu’on  peut  ren- 
dre narcotiques,  en  y . faifant  bouillir  de 
la  tête  de  pavot,  lont  ici  d’un  grand  ufa- 
ge.  Oa  peut  tirer  quelque  avantage  de  la 
décoâion  des  fleurs  de  bureau  dans  le  lait, 
& de  plufieurs  autres  fomentations  émol- 
lientes St  réfolutives;  de  la  tapeur  de  l’eau 
chaude,  de  la  décoétion  de  bouillon-blanc, 
de  guimauve , &i  autres  plantes  émollien- 
tes ; des  demi-bains  ; des  liniments  faits  avec 
le  populéum,  l’huile  d’œuf,  les  grailles, 
&c.  qui  procurent  toujours  un  foulage- 
ment  marqué. 


LA  CONSTIPATION. 

Il  n’eft  point  rare  de  rencontrer  des  gens 
qui  paffent  cinq  ou  fix  jours  fans  aller  à 
la  belle  : il  y en  a même  qui  attendent 
cette  évacuation  dix  ou  douze  jours  fans 
incommodité;  cependant  cela  n’arrive  guè- 
re qu’à  ceux  dont  la  vie  cft  très  fobre.  Il 
eft  vrai  qu’on  en  voit  aufii  qui,  vivant 
comme  le  commun  des  hommes,  onr  le 
ventre  aufii  pardieux.  On  a connu  une 
femme  qui  ne  fe  piéfentoit  qu’une  fois. 
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dans  l’efpace  de  quinze  jours  ou  de  trois- 

femaines.  On  fait  mention  encore  d’un  Confti- 
Prêtre  qui , fe  portant  d’ailleurs  très-bien,  patio n. 
pafToit  vingt  jours  & plus  fans  aller  à la 
leile , ne  rendant  alors  que  des  balles 
femblables  aux  crottes  de  chèvres  ; mais 
il  eft  très  - rare  de  voir  de  plus  grands 
retardements,  li  ce  n’cft  dans  î’abftinence 
prefque  totale  dès  aliments , & ce  cas 
n’appartient  point  à cet  article.  Cependant 
ceux  qui  ont  le  ventre  parejjeux , font  ex- 
polés  à bien  des  accidents;  tels  font  les 
flatuofités  , la  colique,  les  hémorroïdes,  la 
tenlïon  &.  la  pefanteur  du  ventre  qui  dégé- 
néré quelquefois  en  tympanite , le  dégoût, 
l’amertume  de  la  bouche,  les  anxiétés,  & 
quelquefois  l’opprefiion  , la  pefanteur  ÔC 
la  douleur  de  tête,  les  vertiges,  l’accable- 
ment, St  quelquefois  fa  paflion  iliaque,  la 
chaleur  des  entrailles,  l'inflammation  du 
bas- ventre  , Stc.  On  en  a vu  qui,  dans  les 
efforts  qu’ils  ont  faits  pour  décharger  le 
ventre,  ont  eu  des  hémorragies  du  nez, 
font  tombés  apoplectiques  £t  même,  à 
ce  qu’on  prétend , épileptiques  : cependant 
eet  état  n’eft  pas  beaucoup  à craindre  , 
lorfqu’il  n’eft  accompagné  d’aucun  de  ces 
accidents.  Ceux  qui  font  à la  diete  bîan-  - 
che  ; ceux  qui  ont  des  fueurs  abondantes  ; 
les  mélancoliques,  les  hyftériques , les 
fcorbutiques , les  goutteux,  les  gens  d& 
lettres , &c.  y font  les  plus  expofés. 

On  a découvert ,,  par  [infpedion  anato- 
mique, lès  boyaux  prodigieutement  farcis 
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. — »n. d’aliment» , de  boilTon  & d’excréments, 
Confti-  fans  aucun  vice  apparent  : on  les  a vus 
pation.  entrelaces,  prodigieufement  diftendus  par 
les  flatuofités , chargés  de  tubercules , ou 
contenant  des  pierres.  Le  duodénum , dans 
quelques-uns , a paru  le  feul  engorgé , Sc 
retenant  les  matières  qu’il  doit  trati (met- 
tre aux  autres  boyaux  : on  a trouvé  allez 
fouvent  le  même  embarras , formé  par 
des  matières  delTéchées  8t  durcies  dans 
le  cæcum,  le  colon  & le  reélum.  On  a 
obfervé  à l’iléum  & au  colon  des  cailcfi- 
tés  ou  des  épaiflîffements  cartilagineux, 
qui  embralToient  le  canal , & formoient 
un  étranglement.  On  a vu,  dans  ce  der- 
nier, une  poche  de  la  grandeur  prefque 
de  l’eftomac , contenant  deux  ou  trois 
livres  de  noyaux  de  cerifes.  On  a ren- 
contré les  inteftins  gangrenés,  putrides  ôt 
percés , avec  épanchement  dans  la  capa- 
cité du  ventre:  on  y a trouvé  une  matière 
mucilagineufe , abondante  8t  defléchée, 
des  tumeurs  fongenfes , qui  occupoient  le 
paflage ; des  concrétions  pierreufes  ; leur 
cavité  oblitérée  par  l’adhérence  des  parois , 
Süc.  On  a obfervé  des  brides  dans  leur 
face  interne  par  cicatrice  , tantôt  en  un 
lieu , tantôt  en  un  autre  ; le  colon  énor- 
mément dilaté  & déplacé , le  reéhim 
tuméfié,  prodigieufement  étendu  , 8t  farci 
d’une  matière  plâtreule  ; occupé  par  des 
tumeurs  fpongieufes  , s’ouvrant  dans  la 
trefîie,  ÔCc. 

On  a vu  en£n  l’eflomac  déplacé , don- 
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nant  naifiance  à des  tumeurs  enkiflées,  le 

foie  fquirreux , la  vélicule  du  fiel  , tantôt  Confti- 
extrêmement  dilatée,  tantôt  affaiiTé,  con-  Pat*on. 
tenant  des  pierres  à fec  ; l’omemum  fort 
épais  Ôt  coilé  aux  boyaux;  le  pancréas 
volumineux  St  dur;  la  rate  tiès- gonflée 
ou  flottante , à caufe  de  fes  ligaments 
relâchés;  des  tumeurs  aux  autres  parties^ 
comprimant  le  canal  inteftinal;  la  velfie 
extrêmement  dilatée  par  l’urine,  contenant 
de  grofles  pierres;  des  tumeurs  à l’tfto- 
mac,  au  méfentere,à  la  matrice,  au  vagin, 
ôte.  exerçant  la  même  prcfilon,  fans  parler 
de  la  colkétion  d’eau  dans  le  crâne,  êt 
dans  le  canal  de  la  moelle  de  l'épine  ; ôC 
de  bien  d’autres  défordres  qui  peuvent 
donner  lieu  à la  paraiylie  des  boyaux. 

L'indifpofition  dont  nous  parlons , eft 
ordinairement  fans  danger  ; ôt , par  ccn- 
féquent,  ne  demande  pas  toujours  des  re~ 
medes  : on  ne  doit  y recourir , que  lorf- 
qu'ils  font  indifpenfables  ; car  on  a vu  des 
gens  qui  ont  vécu  très-long  temps,  je  veux 
dire  jufqu'à  l’âge  de  quatre-vingts- sr$  ôt 
plus,  n’allant  habituellement  à la  garde- 
robe  , les  uns  que  les  trois  ou  quatre 
jours  , ôt  les  autres , que  tous  les  fix  ôt 
même  les  huit  jours , jouïiïant  d’ailleurs 
d’une  bonne  fanté.  Mais  lorfque  ce  retar- 
dement la  dérange,  & qu'on  a fleu  de 
craindre  l'inflammation  , la  colique , la 
paffion  iliaque  , la  fureur  des  hémorroï- 
des, la  chute  du  fondement,  ôte.  on  doit 
lâcher  d’y  remédier.  Les  retnedes  qu’il 
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■———faut,  dans  ces  circonftances,  mettre  es 
Confti-ufage.  font  connus  de  tout  le  monde; 
pation.  mais  chacun  ne  fait  pas  les  employer  à 
propos. 

La  faignée  y eft  quelquefois  néceftaire, 
fur-tout  lorlqu’on  a lieu  de  craindre  l'in- 
flammation. Les  délayants , les  rafraîchif- 
fants  Si  les  laxatifs  font  ici  très-employés: 
tels  font  le  petit-lait,  les  décodions  de 
poirée,  de  patience,  de  chou  rouge,  de 
mercuriale,  de  raifins  fecs,  de  pruneaux;: 
Tinfufion  à froid  de  fleurs  de  guimauve, 
l’huile  d’amandes  douces,  la  calTe,  la 
manne , les  tamarins , &e.  Plufieurs  fe 
font  bien  trouvés  de  prendre  tous  les  jours 
une  petite  dofe  de  quinquina,  les  pilules 
de  Stahl,  le  fyrop  de  gentiane,  ôcc. 
On  eft  quelquefois  contraint  d’employer 
le  féné,  le  fel  polycrefte,  celui  d’Epfom,. 
& autres  purgatifs  ; mais  on  doit  en  éviter 
l’ufage  fréquent , parce  qu'on  a éprouvé 
cent  fbits  qu’ils  laiffoient,  après  leur  opé- 
ration , le  ventre  plus  refterré  qu’il  ne  Té- 
toit.  Le  tartre  crud , autour  de  fix  gros 
dans  un  bouillon,  purge  fouvent  bien  dans: 
ce  cas,  fans  expofer  au  même  inconvé- 
nient. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  parejfeux  doi- 
vent manger  du  paire  de  feigle Si  la  viande: 
froide  ; prendre  le  lait  froid , 8tc.  Les 
herbes,  les  fruits,  & fur-tout  les  fraifes , 
tes  figues,  les  raifins , 8c  les  pommes  cui- 
îtes,  leur  font  miles;  plufieurs  fe  trouvent 
bien  d’ufei  du  feigle  brûlé  en  gui  le  de 
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café , de  boire  un  grand  verre  d’eau  avant  • — 

de  fe  coucher , de  refpirer  k frais  du  ma-  Confti- 
tin,  &c.  On  peut  tirer  encore  de  grands  patioa. 
avantages  dés  lavements  émollients  St  pur- 
gatifs, dont  l’huile;,  le  beurre,  le  fel  gem- 
me , le  diaphenic , le  catholicum  8t  au- 
tres éléâuaires  , font  les  principaux  ingré- 
dients. Les  fuppofitoires  font  suffi  propres 
à foliiciter  le  ventre  : le  lard  , le  favon, 
le  miel  cuit , le  beurre  de  cacao , Stc.  eu 
font  la  bafe.  On  y fait  entrer  le  tel  gem- 
me , le  jalap,  l'agaric,  l’aloës  , la  colo- 
quinte , &C.  Les  onclions  avec  l’onguent 
d’arthanita,  li  ce  n’eft  pour  les  petits  en- 
fants, fonr  d’un  faible  fecours.  Les  bains 
&L  demi-bains,  tant  (impies  qu’cmoîlients ,, 
font  employés  fouvent  avec  luccès.  Lors- 
que les  matières  fécales  fe  dur  ci  lient  St 
fe  delTé^bent  dans  le  reûum,  ce  qui  elt 
allez  familier  à ceux  qui  aboient  des  ab- 
forbants,  on  doit  les  brifer  avec  une 
fpatule , pour  que  les  lavements  pudlent 
les  entraîner.  J’ai  vu  quelques  femmes 
qui  n’avoient  que  ce  moyen  d’aller  à la 
Telle  : il  y a enfin  des  gens  qui  fe  font 
bien  trouvés  de  marcher  à pieds  nus  fur 
un  plancher  froid  St  mouillé  mais  ce 
lemede  u’eft  point  fans  danger- 
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LA  COLIQUE , 

(jrETTE  maladie,  à l'étymologie  de 
laquelle  on  n’a  aucun  égard  , reconnoît 
tant  de  caufcs , & a Ton  fiége  (i  indéter- 
minéqu'il  n’eft  pas  furpxenant  que  les 
auteurs  en  ayem  parlé  avec  la  plus  grande 
confufion  ; j en  excepte  les  méthodiques 
qui  en  ont  préfenté  les  variétés  avec  beau- 
coup de  netteté,  mais  d’après  leur  ima- 
gination. Les  praticiens  les  pins  exercés 
favent  qu’il  eft  difficile  de  prononcer  fur 
le  caractère  & le  fiége  de  ce  qu'on  trouve 
bon  d’appeller  colique , & que  les  fuites, 
ou  l'ouverture  des  cadavres , démentent , 
tous  les  jours , le  jugement  précipité  qu'on 
en  a porté , tant  les  différentes  efpeces  fe 
refTemblent  : je  dis  même  plus  ; on  fe 
trompe  très- fou  vem  fur  le  genre,  en  trai- 
tant pour  colique  imeftinale , qui  eft  une 
maladie  pafîagere,  les  douleurs  du  foie  , 
des  reins  & des  autres  vifeeres  dépendants 
des  abcès,  desolceres,  des  fquirrhes,  & 
autres  affeâicns  qui  font  de  longue  durée. 
Si , à l'exemple  de  tant  d’autres , je  me  per- 
mettois  de  fuivre  ici  mes  idées , je  pour- 
rois  drefler  fur  cette  maladie  un  article 
dont  ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  la 
pratique , pourroient  être  fatisfaits  ; mais, 
comme  je  n’y  parle  que  d’après  robfer- 
Ration  qui  laifle  toujours  de  grands  vui« 
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des , ou  ne  doit  pas  s’attendre  à y trouver  — ^ y 
cet  ordre  & ce  détail  qu'on  admire  dans  Coii- 
les  autres  ouvrages.  Je  ne  traiterai  que  de  que- 
la  colique  bilieufe , de  la  flatueufe , de  la 
fpajhiodique  $C  de  celle  des  peintres  , parce 
que  toutes  les  autres  peuvent  fe  rapporter 
à ces  quatre  efpeces  qui  fe  préfement  le 
plus  familièrement. 

La  colique  bilieufe  fe  manifefte  par  l a-* 
mertume  de  la  bouche  & par  la  foif;  par 
la  chaleur  brûlante  des  entrailles  , & .la 
qualité  des  matières  qu’on  rend  , tant  par 
le  vomiffement  que  par  les  Telles.  La  dou- 
leur  plus  ou  moins  vive  eft  tantôt  fixe, 
tantôt  vague;  elle  répond  au  nombril  , 
lorfque  le  jéjunum  & l’iléum  font  affec- 
tés : on  la  relient  au  dos  , fi  elle  a fort 
fiége  au  duodénum,  ou  au  commencement 
du  jéjunum  ; on  la  rapporte  a 1 eft  cm  a c 
ou  aux  bypocondres , lorïqu'elle  occupe  le 
colon  : elle  s’étend  même  alors  jufqu  aux 
aines.  La  plupart  des  malades  fe  plaignent 
d'une  douleur  fembiable  à celle  que  peur- 
roit  exciter  une  corde  qui  îyS  ferreroit.  Le 
vomiilement  &C  le  cours  de  ventre  ? dans 
la  colique  bilieufe  , font  quelquefois  ex- 
ceffifs  ; elle  fe  change  même  en  paffion 
iliaque  ou  en  calera,  &.  peut  donner  aufii 
lieu  à la  paralyfïe,  8t  même  aux  convul- 
fions.  Elle  n eft  pas  de  longue  durée  ; 
mais  elle  a des  retours  terribles , qui  ex- 
citent quelquefois  l'inflammation  ; maladie 
toujours  formidable  : elle  reffembîe  fou- 
vent,  lorlqu’on  n’en  juge  que  par  le  fiége 
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——de  Ta  douieur,  à la  néphrétique;  mais  on 
Coli-  n'y  voit  pas  , ainfi  qu’à  cette  derniere  , 
que»  ja  rétraftion  des  tefticuîes.  D’aiiieurs  le 
vomiflemem  &C  les  felles  foulagent  dans 
la  bilieufe  , & n’apportent  aucun  adou- 
cilTement  à l’autre  : de  plus  , les  urines , 
dans  la  première,  font  épailFés  ; au  lieu 
qu’elles  font  claires,  ou  fupprimées  dans 
la  fécondé* 

II  eft  important  de  remarquer  que  la 
colique  bilieufe  a fouvent  foo  fiége  dans  le 
feul  duodénum  : elle  refTcmble  beaucoup 
alors  à la  çardialgle  , à la  colique  hépati- 
que , & à la  néphrétique  ; on  la  traite  même 
communément  pour  i une  ou  l’autre  de 
ces  maladies.  Je  dirai  ici  , en  palîant, 
qu’on  croit,  avec  beaucoup  de  fondement, 
que  le  duodénum  eft  le  foyer  de  la  plu- 
part des  fieyres,  &.  que  les  douleurs  au 
dos  , qui  en  font  le  fymptome  le  plus  or- 
dinaire , y font  tranfmifes  par  le  méfen- 
iere.  On  conjeélme  encore  que  les  an- 
xiétés  & les  douleurs  qui  precedent  le 
colera  & le  vomiftement  bilieux  , cnt  leur 
principal  fiege  dans  cet  inteftin  : non- feu- 
lement la  bile  dépravée,  féjournant  dans 
fa  cavité , peut  y exciter  de  grandes  fen- 
Jations,  mais  encore  les  vers  qui  n’y  font 
pas  moins  fréquents  que  dans  l’eftomac, 
ou  dans  les  autres  boyaux*  On  rend,  dans 
le  déclin  de  la  maladie,  des  felles  chargées 
de  bile  , ôc  quelquefois  des  malles  noirâ- 
tres, que  ceux  qui  n’y  regardent  pas  de 
près,  prennent  pour  des  caillots  de  rang. 
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La  colique  flatueufe  a beaucoup  d affi-  ~~  j 
nité  avec  les  fuivantes , & paroît  très-  Coli* 
communément  dépendre  d'une  affe£fionque* 
fpafmodique,  qui  donne  lieu  aux  flatuofi- 
tés  : les  grouillements  Scies  borborygmes; 
l'éruption  des  vents , tant  par  la  bouche 
que  par  le  fondement;  le  gonflement  & la 
tenfion  du  ventre , & fouvent  la  difficulté 
de  refpirer  la  aiftinguent  affez  des  autres 
coliques.  La  douleur  plus  ou  moins  aiguë 
eft  quelquefois  fixe , mais  le  plus  fouvent 
vague  : elle  eft  plus  terrible  dans  le  duo- 
dénum & les  autres  boyaux  grêles.  L'arc 
fupérieur  du  colon  en  eft  tres-fouvent  le 
fiége  ; & la  proximité  de  l’eftomac  & du 
foie  , en  rendent  quelquefois  le  jugement 
difficile.  Elle  eft  accompagnée  de  bâille- 
ments y de  naufées , de  cardialgie,  de  la 
conftipanon  , ÔC  autres  fymptomes  dont 
nous  avons  fait  mention.  La  diftenfion  des 
boyaux  eft  quelquefois  fi  violente  , que 
le  nombril  en  eft  forcé,  & qu’il  s’y  ferme 
une  hernie. 

La  colique  fpafmodique  , suffi  frequente 
qu’elle  eft  peu  connue,  ne  dépend  que  de 
Taffeâion  du  genre  nerveux,  & n’a  par 
conféquent  aucun  fiége  fixe,  même  dans 
la  même  attaque,  ainfi  que  ceux  qui  en 
font  prévenus  peuvent  i’obferver  facile- 
ment. Les  douleurs  vagues,  fe  jettant  fur 
différentes  parties,  imitent  la  colique  d’ef- 
totnac , l’ in  te  {finale  , l'hépatique  , la  ré- 
nale, Sec.  SC  il  eft  d’autant  plus  aifé  de 
s'y  tromper , quelles  excitent  à-peu-pre£ 


1 86  Maladies  internes 
les  mêmes  fymptomes  : tels  font  le  vo- 
Coli-  milTement , la  conftipation , la  fupprelTîon 
9ue*  des  urines , le  tremblement , l’accablement, 
les  anxiétés  , les  défaillances , le  hoquet , 
les  fueurs  froides,  les  convulfions,  le  dé- 
lire, &c.  Le  pouls , dans  ces  circonftan- 
ces,  eft  dur,  petit,  &.  quelquefois  fébrile  ; 
la  refpiration  gênée  , Sic.  Les  douleurs 
changent  communément  de  place  ; on  les 
juge  tantôt  à l’eftomac,  tantôt  aux  intef- 
tins , au  foie , aux  reins , à la  vcfiie , &c. 
Elles. ont  des  rémiffions  ou  des  relâches, 
& durent  moins  que  celles  qui  reconnoif- 
fent  un  vice  local,  fixe  ou  mobile  , dans 
les  vifceres  que  nous  avons  nommés.  Ce- 
pendant les  dernieres  donnent  quelquefois 
lieu  à celle  dont  nous  parlons  ; & ces 
complications  paroiflent  être  même  allez 
communes:  il  eft,  dans  ce  cas,  très- im- 
portant de  connoître  bien  fon  fujet,  & 
d’être  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui 
a précédé.  La  colique  fpafmodique  eft 
foumife  quelquefois  à des  périodes;  mais 
elle  reconnoît  communément , ainfi  que 
toutes  les  autres , quelque  faute  dans  le 
régime.  Les  mélancoliques  St  les  gens  de 
lettres,  y font  les  plus  fujets,  fans  parler 
du  froid  aux  pieds,  & de  quelques  autres 
, caufes  palTageres  qui  peuvent  y donner 
lieu. 

La  colique  des  peintres  pourroit  entrer 
dans  la  clalTe  de  la  précédente  , parce 
qu’elle  paroît  être  également  fpafmodique , 
mais  la  nature  de  fa  caufe,  très-connue  ; 
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ne  permet  pas  de  les  confondre.  Les  dou 

leurs , dans  celle  dont  nous  parlons  , qui  Coli. 
eft  allez  commune,  & quelquefois  même*!11®* 
épidémique,  font  moins  vagues  & tou- 
jours renfermées  dans  le  canal  inteftinal , 
ou  dans  le  méfentere;  elles  fônt  cruelles; 

&.  la  maladie  eft  beaucoup  plus  longue  : 
on  lui  donne  encore  le  nom  de  colique 
des  potiers , des  plombiers , &c.  mais  on 
la  confond  mal-à-propos  avec  la  colique 
de  Poitou.  Je  joints  à mes  obfervations 
celles  qu’a  bien  voulu  me  communiquer 
M.  Senac  , premier  Médecin  du  Roi , 
qui  a eu  l'occafion  d'en  traiter  un  très- 
grand  nombre  , & avec  tout  le  fuccès 
qu’on  doit  attendre  de  fes  lumières.  Cette 
maladie , qui  dure  le  plus  fouvent  douze 
ou  quatorze  jours , mais  qui  peut  être 
terminée  en  quatre  ou  eu  cinq  , paroît 
avoir  fon  Jîcge , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  dans  le  méfentere  : elle  eft  très-remar- 
quable par  la  violence  des  douleurs  qui  ne 
s’écartent  guere  du  nombril,  & jettent 
quelquefois  les  malades  dans  une  forte  de 
défefpoir.  Ils  n’ont  ordinairement  ni  foif 
ni  fievre  ; leur  pouls  eft  gêné  : les  dou- 
leurs s étendent  fur  plufieurs  parties  du 
corps , font  plus  louvent  fixes  que 
vagues , mais  avec  des  rémiflîons  ; elles 
excitent  des  naufées,  & quelquefois  pn 
vomiffement  énorme.  Les  flatuofités  font 
plus  ou  moins  manifçftes  ; les  urines  s’ar- 
rêtent , ou  coulent  en  petite  quantité  ; 8c 
le  venue  eft  fi  refierré , qu’on  a fouvent 
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de  la  peine  à faire  paiïer  les  lavements. 

Celi-  Les  tmifcles  du  bas  - ventre  fe  tendent , 
çue.  en  fe  rapprochant  de  l’épine  , comme  s’ils 
étoient  en  convulfion  ; & le  nombril  fem- 
ble  rentrer  en  dedans , ainfi  que  l’anus , 
comme  peuvent  l’obferver  ceux  qui  don- 
nent les  lavements  : on  regarde  même  ce 
ligne  comme  pathognomonique.  Les  ma- 
lades font  dans  des  inquiétudes  & des  agi- 
tations continuelles  : ils  ont  des  frifionne- 
ments,  & quelquefois  des  contrarions  ou 
des  engourdiifements  dans  les  membres , 
fans  parler  du  hoquet , des  convulfions  , 
des  fueurs  froides , des  défaillances  & au- 
tres fymptomes  très-alarmants,  qui  accom- 
pagnent quelquefois  cette  cruelle  maladie, 
Elle  peut  dégénérer  en  paraîyfie  qui  fe 
manifefte  quelquefois  au  commencement 
du  paroxyfme , en  afthme  convulfif , ou 
laifler  la  jauniiïe,  le  cours  de  ventre,  &c. 
Cependant  rien  ne  la  diftingue  mieux  des 
autres  fones  de  coliques,  que  la  connoif- 
fance  de  fa  caufe,  qui  confifte  en  la  difio- 
lution  du  plomb , portant  fon  aôion  fur 
les  premières  voies. 

Ceux  qui  boivent  du  vin  adouci  par  la 
litharge ; les  peintres,  qui  ufent  de  plu- 
fieurs  préparations  de  plomb  ; les  ouvriers 
qui  travaillent  à le  purifier  , ou  à le 
fëparer  de  l’argent  ; les  potiers  qui  le  font 
entrer  dans  leur  vernis  ; ceux  qui  boivent 
de  l’eau  qui  a pafle  par  des  tuyaux  ou  des 
vaiffeaux  de  plomb  , qui  mangent  du 
beurre  où  on  a mêlé  de  la  cérufe  pour  le 
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rendre  plus  pefent,  &c.  y font  trcs-expo- 
fis.  Les  chymiftes  même,  & les  apotlu-  C°u 
çaires,  c'en  font  pas  exempts.  Plufieursq  • 

ouvriers,  qui  en  ont  fait  une  facheufe  ex- 
périence, s’en  garantirent,  en  8abft*n®?J 
du  vin  qui,  fans  être  frelate , peut  fervir 
de  diflolvant  aux  particules  de  ce  métal , 
qui  fe  rencontrent  dans  les  première* 
voies.  D’autres  s’en  préfervent,  en  prenant 
tous  les  jours,  dans  de  l’eau,  quelque, 
gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance , 
qu’on  fait  être  un  puiffant  correaif  de* 

^acides.  . .. 

La  colique,  en  général,  peut  etrelô 
fymvtome  d’une  autre  maladie,  comme  de 
faite  étion  hypocondriaque  6c  hyfterique , 
du  fcorbut , de  la  diarrhée  & de  la  dyl- 
fenterie  ; de  l’inflammation  du  bas-ventre , 
des  hernies,  ÔCc.  Elle  eft  la  fuite  des 
fièvres  malignes,  de  la  tranlpiration  ar- 
rêtée , de  la  fuppreflîon  des  réglés  oC  du 
flux  hémorroïdal , des  éruptions  rentrées , 
de  la  goutte , du  rhumatifme , du  calcul 
das  reins,  de  l’accouchement,  de  la  denti- 
tion , &c.  Elle  eft  excitée  par  les  emeti- 
ques , les  purgatifs  8C  les  poifons  ; par  les 
vers , par  la  rétention  des  matières  leca- 
les  par  le  refroidiffement  des  pieds,  par 
le  vin  nouveau , Stc.  c’eft  encore  lé  pré- 
lude de  quelques  fîevres  intermittentes, 
de  l'éruption  des  réglés  , &c.  Mais  tous 
ces  cas  regardent  d'autres  articles , de  me- 
me  qu’une  infinité  de  douleurs  qui  ont 
leur  liège  au  foiej  à la  rate,  au  pancréas, 
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"■  * la  matrice,  aux  reins,  Sic.  C’eft  pref- 
Coli»  que  toujours  une  faute  dans  le  régime , 
9ue*  qui  donne  lieu  à la  colique , de  quelque 
efpece  qu’elle  foit. 

La  colique  fpafmodique , 8C  celle  des  pein- 
tres , font  les  plus  redoutables',  les  douleurs 
font  quelquefois  fi  terribles,  qu’on  craint 
avec  raifon,  que  les  malades  n’y  fuccom- 
bent.  La  bilieufe,  quoique  fouvent  très- 
violente,  n’eft  pas  fi  dangereufe:  la  fia - 
tueufe  eft  la  moins  à craindre.  Je  crois 
qu’il  eft  inutile  de  dire  qu’on  appréhende 
moins  la  colique  qui  change  de  place , 
que  celle  qui  demeure  fixe.  On  fait  encore 
allez  que  le  hoquet , la  fievre  & les  frif- 
fons , les  anxiétés  , les  défaillances  , Sic. 
foot  des  fymp  tomes  fâcheux  : j’ai  déjà 
fait  obferver  qu’elle  pouvoit  dégénérer  en 
dyftenterie,  en  paftîon  iliaque,  en  colera, 
Sic.  ou  qu’elle  étoit  quelquefois  fuivie  de 
l’iâere , de  l’épilepfie , de  la  paralyfie  , 
de  la  cécité,  Sic.  On  a vu  enfin  plufieurs 
fois  la  colique  fe  diftiper  par  la  fueur , 
par  une  perte  de  fang  du  nez , des  hé- 
morroïdes Si  de  la  matrice  ; par  l’érup- 
tion des  taches  fcorbutiques,  par  un  accès 
de  goutte , Sic. 

Les  obfervations  anatomiques , relatives 
à notre  fujet,  font  très-nombreufes  ; mais, 
fi  elles  nous  montrent  tous  les  défordres 
qui  peuvent  réfulter  de  la  colique,  elles 
nous  apprennent  auflî  qu’on  a abufé  fou- 
vent  de  ce  terme , en  l’appliquant  à bien 
des  maladies  qui  appartiennent  à d’au- 
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lits  articles.  Ou  a trouvé  les  inteftins , £> C » — 

principalement  les  grêles , enflammés , Coli- 
ulcérés , ou  abfççdés  ; leurs  vaiiTeaux  gor-  que. 
gés  de  fang , & très-manifeftes  fur  leur 
convexité  : on  a vu  ces  canaux  , fur-tout 
le  duodénum  Si  le  colon  , tranfparents  , 
prodigleufetneat  diftendus  par  les  vents, 
même  déchirés;  la  cavité  du  duodénum,  di» 
jéjunum  ôc  de  l’iléum , abreuvée  de  bile 
porracée , noire , Sic.  On  y a trouvé  des 
vers,  ainfi  que  dans  les  autres  boyaux; 
on  a rencontré  dans  les  gros  la  matière 
fécale  deflechée.  On  a découvert  dans  le» 
uns  & les  autres,  des  concrétions  pierreu- 
fes,  des  corps  étrangers  avalés;  différent» 
noyaux  , avec  des  incruftations , &c.  Le 
canal  imeftinal , ainfi  que  les  autres  vif- 
ceres  caves  ÔC  membraneux , reprend  très- 
rarement  fon  reffort , lorfqu’une  énorme 
dilatation  le  lui  a enlevé  : j’en  ai  vu  der- 
nièrement un  exemple  dans  un  fujet  de 
cinquante  ans,  qui  avoit  fouffert,  un  an 
auparavant,  une  colique  des  plus  terribles, 

& qui  n’avoit  prefque  ceffé,  depuis  ce 
temps,  de  fe  plaindre  de  douleurs  d’en- 
trailles. Trois  ou  quatre  pieds  du  jéju- 
num, prodigieufement  dilatés  & dépla- 
cés , fe  font  préfearéa  à la  première 
ouverture  : l'extrémité  de  ce  lac , qui 
auroit  pu  contenir  un  melon  médiocre , 
où  on  avait  de  la  peine  à trouver  la 
fuite  du  canal , était  en  partie  gangrenée, 

& même  déchirée,  ainfi  qu’on  le  voit 
allez  communément  après  la  tympanite. 
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— - — y Les  inteftins  fe  font  encore  montrés  dans 
C°li-  d’autres  fujets,  enduits  extérieurement,  de 
que.  cette  matiere  gélatineufe  ou  purulente , 
dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois  ; les 
petits,  collés  enfemble,  avec  pourriture: 
on  a remarqué  enfin,  des  calîofités  dans 
leurs  tuniques , formant  dés  étranglements , 
plus  communément  des  rétréciffernems, 
fans  caufe  manifefte , allez  fréquents  à 
l'extrémité  du  duodénum. 

Le  canal  inteftinal  n’a  pas  été  la  feule 
partie  affrétée  : on  a trouvé  le  méfentere 
fquirrheux,  renfermant  des  abcès,  des 
tumeurs  anomales , des  hydatides  ; le  pé- 
ritoine enflammé,  abfcédé  ou  gangrène, 
8t  du  fang  répandu  dans  fon  tiflu  cellu- 
laire ; l’épiploon  fquirrheux , gangréné  ÔC 
détruit , renfermant  des  flatuofités  8t  du 
pus  dans  fa  dupücature  ; ramaffé  en  pe- 
lote ; fes  vaiffeaux  gorgés  ou  variqueux , 
•&ç.  les  dernieres  côtes  bleffant , par  leur 
courbure,  le  colon  : ce  qui  n’a  été  obfervé 
que  dans  les  vieillards.  On  a vu  enfin 
l’eftomac  enflammé,  diftendu  par  les  vents 
SC  gangréné;  le  foie  décoloré,  fquirrheux, 
enflammé  , putride  , d’un  volume  monf- 
trueux,  rempli  de  tubercules,  d’hydati- 
des  , donnant  nailTance  à des  tumeurs 
enkiftées , repouffé  dans  la  poitrine , ôcc. 
la  véficule  du  fiel  déchirée , & la  bile 
répandue  dans  la  capacité , ce  fac  vuide 
&.  affaiffé;  des  obffruétions  par  des  pier- 
res au  canal  biliaire.  On  a trouvé  la  rate 
putride,  enflée  ÔC  déplacée,  defcendant 

jufqu’au 
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jufqu’au  baflin  ; le  pancréas  fquirrheux  , — 7 ■ 

enflammé,  abfcédé,  ulcéré,  gangrené  2>C  Coli- 
putride.  On  a rencontré  la  dilatation  ex-  que# 
traordinaire  de  la  portion  de  l'aorte , qui 
donne  naifiance  à la  cœliaque  & à la 
méfentérique  fupérieure,  fans  parler  de 
la  tranfpoiîtion  des  vifceres , des  tumeurs 
Si  des  abcès  fîtués  en  différentes  parties 
du  bas- ventre,  de  plufkurs  vices  des  reins, 
de  la  veffie  St  des  capfules  atrabilaires , 
comme  des  épanchements  féreux,  fan- 
glants  St  fanieux,  tant  au  bas-ventre  qu’à 
la  tête.  Voilà  quel  eft  le  réfultat  très  abrégé 
de  toutes  les  obfervations  cadavériques  ; 
mais  il  eft  bon  de  remarquer  qu’on  ne 
trouve  guere , après  les  coliques  fpafmo- 
diques  récentes , que  des  fiatuofltés  dans 
les  boyaux. 

Toutes  les  efpeces  de  coliques , quelque 
notnbreufes  Si  variées  qu’elles  foient,  font 
prefque  toujours  traitées  de  la  même  ma- 
niéré. Les  Jaignées , les  évacuants  des  pre- 
mières voies,  les  délayants , les  lubréfiants , 
les  adoucijfants  Si  les  calmants  ; les  topi- 
ques émollients , les  linges  chauds  , les 
bains,  Sic.  font  des  remedes  toujours  pro- 
pres à calmer  les  douleurs  du  bas-ventre , 
de  quelque  nature  qu’elles  foient,  Si  quel 
qu’en  foit  lefiége  : aufîi  les  applique-t-on 
encore  aux  douleurs  du  foie , des  reins , 

Si  autres  vifceres  de  l’abdomen.  Cette 
remarque  peut  raflurer  contre  les  méprifes 
8t  les  bévues  dans  lefquelles  on  tombe  (x 
communément , lorfqu’on  veut  prononcer 
Tome  II.  I 
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furie  cara&ere  de  la  maladie:  cependant 

Coli-  il  eft  évident  que  ce  traitement  doit  etre 
que.  varié , non-feulement  pour  les  coliques , 
qui  font  de  différente  nature,  mais  encore 
relativement  aux  circonftances  qui  les 
accompagnent. 

L’expérience  a appris  que  la  colique 
bilieufe  demandoit  plus  de  faignées  que 
les  autres  efpeces , pour  fe  mettre  a cou- 
vert de  l’inflammation  dont  on  eit  quel- 
quefois menacé,  quoiqu’on  fâche  tres-bien 
que  la  faignée  ne  convient  pas  aux  mala- 
dies de  la  bile;  mais  il  eft  permis  alors 
d’aller  au  plus  preflant.  Les  délayants  ÔC 
les  adoucijfants , tels  que  l’eau  de  poulet 
ou  de  veau;  le  petit-lait,  l’huile  d amandes 
douces,  le  blanc  de  baleine,  la  hmonade 
légère,  l’hydromel,  la  decoftion  des  ta- 
marins, ôte.  n’y  font  pas  moins  necefTai- 
res  : l'eau  fraîche  pour  toute  boulon  , e.t 
quelquefois  la  plus  efficace.  Les  évacua- 
lions , tant  par  les  vomitifs  que  par  les 
purgatifs , font  fans  ^ne  tres-indiques 
mais  il  n’eft  pas  permis  d en  ufer  dans 
tous  les  temps.  Les  hypnotiques,  apres  les 
remedes  généraux,  font  ici  d un  grand 
fecours;  mais  l’abus  qu’on  en  fait,  a 
l’exemple  de  Sydenham,  ma  toujours 
paru  fufpeft.  On  fait  encore  un  grand 
u fa-re  des  lavements  émollients , anodins 
& laxatifs , comme  des  fomentations , des 
veffies  remplies  de  lait,  des  linges  chauds, 
des  bains , ÔCc.  La  camomille  eft  ici  tort 
recommandée, tant  pour  l'ufage  intérieur, 
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que  pour  l’extérieur  : on  propofe  encore  — — — 
l'ofeille,  Je  nitre,  la  crème  de  tartre,  ôcc.  Coü. 
On  a enfin  donné  contre  les  coliques  que* 
habituelles , le  lait , les  eaux  minérales , 
les  apéritifs , les  fudorifiques , les  <7 ntifeor- 
butiques , ÔC  plufieurs  autres  remedes  que 
les  circonftances,  fes  complications  & la 
maladie  principale,  dont  la  colique  n'étoit 
qu’une  branche , demandoient. 

La  colique  flatueufe  n’exige  point  abfo- 
lument  la  faignée , qui  ne  laiÎTe  pas  d’y 
être  quelquefois  utile.  Les  délayants , les 
adoucijfants  ÔC  les  calmants , dont  nous 
avons  fait  tant  de  fois  mention , y font 
très-employés , de  même  que  les  laxatifs , 
lorfque  les  circonftances  permettent  d’en 
u^r*  Les  carminatifs , après  avoir  fait 
précéder  les  premières,  y font  d’un  grand 
fecours , quoi  qu’en  dsfent  la  plupart  des 
modernes,  qui  ont  peut-être  moins  con- 
fulté  l’expérience  que  leur  théorie.  On 
fait  encore  un  grand  ufage  des  lavements 
adouciiîants , émollients,  calmants  ÔC  car* 
minatifs,  comme  de  toutes  les  applications 
extérieures  qui  peuvent  détendre  ÔC  re- 
lâcher. 

Les  faignées  ne  conviennent  pas  à la 
colique  fp a frnodique  ; elle  ne  demande  que 
des  délayants  ÔC  des  adoucijfants  , comme 
le  petit  - lait  , l’eau  de  pouiet , l’huile 
d’amandes  douces,  le  blanc  de  baleine, 

SCc.  Les  calmants , tant  hypnotiques  quanti- 
fpafmodiques , tels  que  les  gouttes  anodi- 
nes , ÔC  la  teinture  de  caftoréum , mêlés 


Coli 

que. 
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enfemble  ; le  laudanum , le  diacode  , &c. 
la  guériffent  ordinairement  fans  retour  ; 
au  lieu  que  ce  ne  font  que  des  palliatifs 
dans  la  colique , qui  reconnoît  une  caufe 
préfenïe  dans  le  canal  inteftinal.  Les  la- 
xatifs, après  ces  remedes,  font  ceux  qu’on 
donne  avec  le  plus  de  fuccès  : ils  font 
d’autant  plus  néceffaires , qu’il  arrive  fou- 
vent  , dans  cette  efpece  de  colique , que 
les  vents  8t  les  excréments  font  retenus 
dans  le  colon.  On  fait  encore  un  grand 
ufage  des  lavements  émollients , calmants 
& carminatifs  : on  y ajoute  le  fel  gemme, 
îorfque  les  matières  ftercorales  font  arrê- 
tées. Les  fomentations  8t  les  cataplafmes 
émollients  ; les  bains  St  demi-bains , les 
linges  chauds , les  veflîes  remplies  de  lait 
chaud,  Stc.  font  ici,  comme  dans  les 
autres  coliques,  d’une  grande  utilité. 

Le  traitement,  qui  convient  à la  colique 
des  peintres , quoique  fpafmodique  , a ce 
qu’il  paroît,  n’eft  pas  abfolument  le  même. 
On  a obfervé  que  la  Jaignée  ne  lui  étoit 
point  contraire , mais  qu’on  en  tiroit  peu 
d’avantage.  On  ufe  , comme  dans  les 
autres  , des  délayants  , des  adoucijfants , 
des  dnti-fpafmodiques  8t.  des  narcotiques  ; 
mais  ces  derniers  doivent  être  donnés  avec 
réferve,  dans  la  crainte  qu’ils  n’accélerent 
la  paralyfie , dont  la  plupart  de  ces,  mala- 
des font  menacés.  L 'émétique,  précédé  des 
délayants  8t  des  adouciflants , eft  le  plus 
sûr  retnede  qu’on  puiiïe  employer,  tant 
pour  faire  celîer  le  vomiilement , que 
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pour  diffiper  les  douleurs  de  l’eftomac:  on- 

calme  enfuite  celle  des  inteftins  en  faifant  Coü* 
prendre , toutes  les  trois  heures , une  ou 
deux  onces  d’huile  d’amandes  douces  , 
avec  la  moitié  environ  d’eau  vulnéraire  : 
les  bons  effets  qu’a  produits  ce  remede, 
tout  empirique  qu’il  eft  , ont  obligé  M. 

Senac  à l’adopter.  On  propofe  encore  ies 
émulfions  camphrées,  les  fucs  de  plantes 
anti-feorbutiques  les  plus  douces;  le  favon 
de  Venife,  & plusieurs  autres  remedes 
que  les  circonftances  ne  manquent  pas  de 
fuggérer.  Cependant  on  ne  doit  pas  né- 
gliger les  laxatifs , qui  doivent  être  fou- 
vent  réitérés,  de  même  que  les  lavements 
adouciffants  & émollients , auxquels  on 
ajoute  l’huile  de  noix , la  térébenthine , 
le  baume  de  Copahu  , l'huile  d’anis,  &c. 
mais  l’expérience  a appris  que  ceux  où 
entroient  le  vin  émétique , la  coloquinte,  8c 
autres  ftimulants  , produifent  des  effets 
plus  sûrs  & plus  prompts.  Les  topiques 
émollients  , dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  font  encore  ici  très-convenables. 

Si  cette  colique  jette  dans  la  paralyfie  , on 
l’attaque  avec  les  remedes  ordinaires  ; mais 
les  eaux  minérales  y paroiflent  être  les 
plus  propres.  Si  elle  lailfe  des  douleurs 
dans  les  membres,  on  les  difiîpe  avec  les 
défobfiruants  & les  favonneux  : les  bouil- 
lons apéritifs,  avec  le  tame  minéral,  ont 
été  donnés , dans  ces  circonftances , avec, 
le  plus  grand  fuccès.  On  a éprouvé  enfin , 
que  l’ufage  de  la  flanelle  pouvoit  éloigner 
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Cette  maladie,  fans  parler  du  régime  St 
Coü-des  moyens  que  nous  avons  déjà  rappor- 
^ue-  tés.  ; 

M.  Dubois  , médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  8t  qui  a été,  pendant  long-temps, 
chargé  de  la  Charité  de  cette  ville  , où 
l’on  voit  beaucoup  de  ces  maladies , y 
employoit  un  autre  traitement.  Il  rejet  toit 
les  faignées , les  huileux,  St  les  autres 
adouciffants  qu'on  prodigue  dans  ces 
occafions,  8t  ne  permettoit  pour  boiiïon 
qu'une  tifane  diaphorétique.  Il  s’entenoit, 
pour  le  premier  jour,  aux  lavements  adou- 
cissants, anodins  8t  purgatifs:  il  donnoit 
le  lendemain  le  verre  d’antimoine  , ou 
tout  autre  émétique  ; St , le  foir  du  même 
jour,  la  thériaque  avec  un  grain  d’opium. 
Il  réitéroit  ce  calmant,  le  troifieme  jour, 
St  prefcrivoit  un  purgaitf  Jlimulant  pour 
le  quatrième  jour;  aflurant  que  cette  forte 
de  colique , traitée  de  cette  maniéré,  alloit 
rarement  plus  loin.  Cependant  cette  mé- 
thode , quelque  appuyée  qu’elle  foit  par 
l’expérience,  a trouvé  des  contradiâeurs , 
même  parmi  les  médecins  les  plus  célé- 
brés; & je  doute,  malgré  tout  ce  qu’on 
en  dit,  qu’elle  convienne  à tous  les  fujets. 

On  pourroit  me  taxer  d'omifîîon  , fi  je 
gardois  le  (ilence  fur  ce  qu’on  appelle  la 
colique  de  Poitou  ( colica  Picionurn  ) , plus 
célébré  parmi  les  écrivains  modernes,  que 
connue  des  praticiens  : on  la  fuppofe  être 
endémique  dans  le  Poitou  ; mais  elle  n’y 
eft  pas  plus  connue  qu'ailleurs.  Citois  , 
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qui , le  premier , a donné  ce  nom  à une 

forte  de  colique  qui  régnoit  de  fon  temps,  Coli 
la  range  dans  la  claffe  des  bilieufes.  Elle  que. 
prend,  dit -il,  fubitement  : les  malades 
pâliiTent , & tombent  dans  une  langueur 
extrême.  Ils  ont  les  extrémités  froides , 
des  défaillances  Si  des  cardialgies  : iis 
vomiflent  de  la  bile  porracée,  Si  font 
tourmentés  par  le  hoquet  ; leur  foif  eft 
excelîive , quoique  fans  fievre  : le  ventre 
eft  relTerré , Si  les  urines  coulent  avec 
peine.  Les  malades  fe  plaignent  d’une 
grande  chaleur  à l'eftotnac  Si  aux  hypo- 
condres;  de  douleurs  très-aiguës,  non-feu- 
lement au  ventre,  mais  encore  aux  lom- 
bes, aux  épaules,  à la  poitrine,  Sic.  11 
leur  femble  qu’ils  ont  ie  ventre  ferré  par 
une  corde  qui  paiïeroit  fur  l’eftomac , où 
les  pulfations  de  la  cœliaque  font  mani- 
feftes  : les  douleurs  s’appaifent  ; mais  ce 
calme  eft  fuivi  de  la  paralyfie  des  extré- 
mités , fans  perte  de  fentiment.  Cette  pa- 
ralyfie durepiufieurs  mois,  Si  ne  fediflipe 
que  très  - lentement  : elle  eft  quelquefois 
précédée  d’une  affeétion  épileptique  qui 
peut  être  mortelle  ; Si  cette  deiniere  d’un 
aveuglement  de  quelques  heures , ou  de 
piufieurs  jours , avec  toute  la  liberté  du 
jugement.  Cette  colique,  dont  la  paralyfie 
paroît  être  la  crife , eft  plus  cruelle  pour 
les  femmes  ; mais  elles  y font  moins  fu- 
jettes  : elle  eft  encore  très-fâcheufe  pour 
les  vieillards. 

L 'auteur  que  nous  avons  cité , prétend 

1 4 
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— que  les  vins  verds , les  travaux  exceffffs , les 

Coii-  veilles,  les  pallions  violentes , St  le  ventre 
■^ue*  habituellement  reïïerré,  font  les  caufes 
ordinaires  de  cette  maladie,  contre  laquelle 
il  propofe  la  faignée , tant  du  bras  que  du 
pied , ayant  obferve  que  le  flux  menftrueî , 
& l’hémorroïdal  avoient  été  avantageux 
à beaucoup  de  malades.  Il  fc  plaint  du 
public  prévenu  contre  ce  remede  : n’au- 
roit-iî  pas  auffi  trouvé  le  même  éloigne- 
ment dans  bien  des  Médecins  ? Il  ufoit 
enfuite  des  purgatifs  doux,  au  lieu  des 
daftriques,  dont  les  anciens  fe  fervoient, 
bien  plus  propres  à enlever  la  caufe  de 
la  maladie  ; auffi  avoue- t-il,  de  bonne  foi, 
que  les  minoratifs  appaifoient  rarement 
les  douleurs  ; que  le  crocus  metallorum , 
ou  tout  autre  émétique  feroit  plus  propre 
à produire  cet  effet.  Il  faifoit  encore 
ufage  de  calmants  narcotiques  : il  em- 
ployoit  les  lavements  adouciffants  avec 
le  lait,  le  bouillon  de  tripes,  le  vin  St 
l’huile,  StC.  ainfi  que  les  fomentations 
émollientes , St  les  demi-bains , St  don- 
noit,  à la  fin,  les  tempérants  St  les  apé- 
ritifs ; les  eaux  minérales  ferrugineufes , 
acidulés , Stc.  Il  ne  paroît  pas , par  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter , que 
cette  maladie  ait  un  cara&ere  particulier 
qui  puiffe  la  diftinguer  des  autres  coliques  : 
il  me  fernble,  au  contraire,  que  ce  n’eft 
que  leur  dernier  degré,  dont  a voulu 
faire,  fans  raifon,  une  maladie  nouvelle. 

Je  trouve  la  preuve  la  plus  complété 
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de  nîon  opinion  dans  l’ouvrage  meme  que  — — — • 
M.  Tronchin  vient  de  publier  fur  cette  Coli- 
matiere.  Ce  célébré  Médecin  convient  que  que. 
cette  efpece  de  colique , qui  fe  termine 
par  la  paralyfie  ou  Fépilepfïe , eft  connue 
depuis  très-long* temps , & décrite  fous 
differents  noms.  Il  ajoute  à la  defcription 
qu’en  donne  ClTOls , que  l’ombilic  ren- 
tre vers  l’épine  : que  les  douleurs  font 
fouvent  précédées  par  une  pefanteur  au 
bas- ventre,  qui  dui  dure  deux  ou  trois 
jours , & qu'elles  font  accompagnées  du 
ténefme:  que  la  voix  devient  rauque  &C 
s’éteint  : que  les  yeux  s’obfcurcifïent  ; que 
les  douleurs  des  articulations  appaifent 
celles  du  ventre,  & annoncent  la  paraly- 
fie ; que Tépileplie  enfin,  qui  la  précédé, 
eft  plus  longue  que  la  vraie.  L'ouvrage 
dont  nous  donnons  l’extrait , a plus  d’é- 
tendue que  le  titre  ne  femble  l’annoncer: 
il  y eft  fait  mention  de  plusieurs  fortes  de 
coliques,  qui  reconnoiffent  autant  de  cau- 
fes  différentes , Sc  demandent  un  traite- 
ment à part. 

Telles  font,  i°.  la  colique  qui  vient  à 
la  fuite  des  fièvres  mal  guéries  , & qui  eft 
le  plus  fouvent  fuivie  de  paralyfie,  de 
convulfions  ÔC  de  léthargie.  L’Auteur 
rejette,  dans  ce  cas,  les  émétiques,  les 
daftriqaes  8c  les  narcotiques,  propofant 
les  anti  fpafmodiques  s les  demi-bains , les 
fomentations,  les  cataplafmes  & les  lave- 
ments émollients  ; les  laxatifs  , comme  un 
mélange  de  manne,  de  cafTe  ôc  d’huÜQ 
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———d'amandes  douces,  dont  il  fait  prendre 
Coli-  toutes  les  deux  heures  environ  un  gros 
que.  dans  un  verre  de  petit-lait.  Il  eftime  en- 
core , dans  la  même  occaflon , le  fuc  de 
beccabunga,  celui  de  taraxacum,  St  enfin 
l’ufage  des  eaux  acidulés.  i°.  Celle  qui 
vient  des  poifons  provenant  du  plomb  , du 
cuivre,  du  cinabre,  de  la  cérufe,  du  verd- 
de-gris,  de  l’antimoine,  &.  principalement 
du  vin  adouci  par  la  litharge  ou  le  fucre 
de  Saturn  : la  Jaignée , dit-il,  ne  convient 
qu'aux  gens  jeunes  &.  vigoureux.  Il  ap- 
prouve l’ émétique  donné  dans  le  commence- 
ment , & enfuite  les  calmants , les  fomen- 
tations , cataplafmes  & lavements  émol- 
lients , les  bains,  & enfin  les  laxatifs,  tels 
que  le  petit-lait  : il  confeiile  encore  d’ap- 
pliquer des  véficatoires  aux  jambes. 

3°.  Celle  qui  eft  caufée  par  les  vins 
verds  & autres  boifibns  acides.  Il  défap- 
prouve  la  faignée,  les  émétiques  & les 
daftriques.  Il  donne  cependant  un  ou  deux 
grains  de  tartre  ftibié en  lavage,  & enfuite 
un  narcotique,  fans  négliger  ies  lavements, 
les  fomentations  8t  les  cataplafmes  émol- 
lients: les  bains  lui  paroiflcnt  fufpeéb.  Il 
life  de  l'huile  d’amandes  douces , 8i  des 
autres  laxatifs  ; de  l’eau  de  poulet  ; du  lait 
coupé  avec  les  eaux  de  Seltz,  & enfin 
des  eaux  martiales  pendant  un  mois  ÔC 
plus , auxquelles  il  joint  l’exercice  du  che- 
val. 4®.  U arthritique  ÔC  la  rhumatifmale  , 
que  fe  termine  quelquefois  par  la  paraly- 
se fie  les  convulfions.  11  croit  la  faignfe 


DU  BAS-VENTRE  , LlV.  I.  203 

utile  , fi  les  forces  le  permettent  : il  évi 

te  les  vomitifs  St  les  purgatifs  violents , Coli- 
& fait  appliquer  fur  le  champ  des  véfi-  que. 
catoires  aux  jambes,  qu’il  laiffe  fuppurer 
long-  temps.  Il  propofe  encore  des  ventou - 
fes  féches  à la  plante  des  pieds,  qu'on 
renouvelle  foir  St  matin  : des  fomentations 
aux  jambes  , ou  le  bain  de  vapeur 
pour  les  mêmes  parties,  les  laxatifs  St 
les  lavements , Si  enfin  le  lait.  Il  croit , 
avec  raifon , qu’il  eft  important  d’entrete- 
nir la  tranfpiration , Si  que  l’exercice  du 
cheval  eft  très- propre  à cet  eîtet  : il 
permet  enfin  le  vin  à ceux  qui  manquent 
de  force. 

5°.  La  colique  qui  vient  de  la  tranfpi- 
ration arrêtée.  Il  penfe  que  la  Jaigr.de  eft 
le  plus  fouvent  nécéffaire  ; que  les  laxatifs 
St  les  huileux  font  très- avantageux.  11 
approuve  l'application  des  ventoufes  Si 
des  véficatoires  au  ventre  ; les  lavements 
adouciflants,  Stc.  Il  propofe  une  boiffon 
diaphorétique , telle  que  l infufion  du  fafla- 
fras  ; des  petites  dofes  de  laudanum  avec 
le  double  de  camphre,  St  reconnoît  enfin 
l’utilité  des  eaux  minérales  J'ulfureufes » 

6°.  La  feorbutique.  Il  eftime  la  faignée 
dangereufe , St  recommande  l’ufagç  du 
petit  lait  St  des  laxatifs  , tels  que  la  cafte, 
la  manne , Si  l’huile  d'amandes  douces. 

Il  emploie  en  même-temps  lçs  relâchants 
externes  : il  propofe  les  véficatoires  aux 
jambes , St  enfin  l’ufage  des  eaux  ferra-' 
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— gineufes  & autres,  fans  préjudice  des  anti- 

Colï- fcorbutiques. 

que.  70.  La  colique  des  mélancoliques  qui 
paroît  tenir  de  la  bilieufe.  Il  déclare  que 
la  faignée  , les  émétiques , &C  les  forts 
purgatifs  font  inutiles;  qu’on  doit  s’en 
tenir  à l’ufage , tant  interne  qu’externe , 
des  relâchants  ; à celui  du  petit-lait  , des  la- 
xatifs, Sic.  Il  ne  craint  point  les  orséfions 
avec  l'onguent  d’arthanira  , 8c  a enfin 
recours  aux  eaux  acidulés  dégourdies , à 
l’exercice  du  cheval , 8tc.  8°.  Celle  qui 
vient  des  pajjions  vives  , familières  aux 
hyflériques  & aux  hypocondriaques.  Il 
regarde  la  faignée  comme  mortelle  , 
l’émétique,  ainfi  que  les  purgatifs,  comme 
très- dangereux.  Il  croit  que  les  malades 
ont  befoin  du  repos  du  corps  & de  i’efprit, 
& qu'on  peut  même  le  leur  procurer  par 
les  narcotiques.  Il  propofe  des  lavements 
& des  fomentations  émollientes , le  pédi- 
luvium  , les  ventoufes  aux  cuifles , & le 
iînapifme  aux  jambes  : il  ne  rejette  pas  les 
laxatifs  , & approuve  fufage  du  lait il 
propofe  de  plus  le  quinquina  &.  les  forti- 
fiants, & croit  enfin,  tant  pour  ce  cas  qu’e 
pour  les  piécédents , qu’on  peut  tirer  de 
grands  avantages  du  changement  d'air. 

Pour  ce  qui  regarde  la  paralyfie  qui 
peut  venir  à la  fuite  de  toutes  les  efpeces 
de  coliques,  il  propofe  des  bains,  les  fric- 
tions 8t  l’exercice.  Il  veut  qu'on  mette  les 
membres  paralytiques  dans  Je  ventre  des, 
animaux , ou  qu’on  les  enveloppe  de  leur 
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peau;  ce  qu'on  peut  réitérer  plulieurs  lois. 

Il  recommande  le  double  ufage  des  eaux  Coll- 
thermales ; les  onftions  avec  l’onguent  mar-  que. 
tiatum , Sec.  Il  approuve  l’ufage  interne 
du  baume  du  Pérou  , de  la  gomme  am- 
moniac, Ôte.  Il  conseille  enfin  le  change- 
ment d’air;  l’ufage  du  vin.  Teiîe  eft  la 
méthode  que  M.  Tronchin  propofe 
pour  le  traitement  de  toutes  les  efpeces  de 
coliques  qu’il  a trouvé  bon  de  rapporter 
À celle  de  Poitou,  qui  n’eft,  comme  il  eft 
aifé  de  l’appercevoir,  que  le  dernier  degré 
de  toutes  celles  dont  il  fait  énumération  ; 
d’où  il  réfuite  encore  que  la  colique  de 
Poitou  n’eft  point  différente  des  autres,  êt 
que  c’eft  mal-à-propos  qu’on  en  fait  une 
maladie  à part. 

FL  A TUOSITÉ  ET  T YM  P A NI  TE . 

J L ne  faut  pas  employer  beaucoup  de 
phyfique  pour  expliquer  le  météorifme  de_s 
premières  voies.  Si  les  aliments  s y échauf- 
fent à un  certain  point  , tant  a cairfe  de 
leur  féjour  que  par  d autres  circonftances, 
ifs  fouffrent  une  forte  de  diffoUition  qui 
met  en  liberté  les  molécules  d air  , qui 
étoient  intimement  unis  à leur  fu  bilan  ce. 

Ce  fluide  , libre  & dégagé , forme  des 
bulles , ou  des  malles  , qui  le  ptef  entent 
en  vain  à l’entrée  des  veines  laâtées , SC 
qui  ne  trouvent  d'iiïue  que  du  coté  de  U 
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— bouche  ou  du  fondement.  Il  paroît  certain 
Flatuo-que  les  fiatuofités  , très  * élaftiques  par  la 
fité.  chaleur,  peuvent  caufer  à l’eflomac  & aux 
boyaux  des  diftenfions  très  douioureufes  , 
telles  qu'on  les  éprouve  dans  la  colique 
venteufe  dont  nous  avons  parlé  ; mais  ou 
met  très  fouvent  fur  leur  compte  des,  dou- 
leurs qui  font  purement  fpafmodiques  , 
& qui  peuvent  tout  au  plus  donner  lieu 
à la  formation  des  vents,  en  retardant  le 
cours  ordinaire  des  matières  contenues 
dans  les  premières  voies.  Ne  voit- on  pas 
tous  les  jours  des  gens  qui  ont  des  grouil- 
lements prefque  continuels , qui  rendent 
prodigieufement  des  vents  , & qui  ont 
même  des  gonflements  coniidérybies , fans 
avoir  la  moindre  douleur , pendant  que 
d’autres  , qui  en  ont  beaucoup  moins,  en 
fouffrent  de  très-aiguës  ? 

La  préfence  des  vents  fe  manifefie  allez 
par  les  borborygines , par  leur  explolion  , 
par  l’enflure  de  l’eftomac , des  hypocon- 
dres  & de  tout  l’abdomen  : lorfqu’il  n'y 
a aucune  complication , & qu’iis  peuvent 
s’échapper,  ils  ne  caufent  aucun  délordre. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même , s’ils  fur- 
vier.nent  à la  fievre  , ou  s’ils  rencontrent 
une  affeâion  fpafmodique;  fource  ordi- 
naire des  étranglements  qui  s’oppofent  à 
leur  cours  : ils  fouffrent  alors  une  raréfac- 
tion tumuhueufe , qui  jette  les  malades 
dans  des  naufées , des  anxiétés  fâcheufes , 
& même  des  défaillances,  & qui  caufe  la 
lenûon  du  venue , avec  des  douleurs  plus 
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ou  moins  vives.,  & la  cociiipation.  lis— 

excitent  encore  la  céphalalgie , des  vent-  Ffatuc 
ges , l’oppreflîon , &c.  Les  rapports  inti  ûte. 
bides , acides  ou  putrides  marquent  l’etat 
des  digeftions.  On  tire  la  même  connoii- 
fance  des  vents  qui  s’échappent  par  !e 
fondement,  dont  les  uns  font  fans  odeur, 

& les  autres  contraaent  plufieurs  degres 
de  puanteur.  Nous  avons  dit  qu’on  ap- 
pelait cotera  ficca  leur  éruption  fréquente 
par  les  deux  voies  : ils  font  quelquefois 
fj  abondants,  qu’on  prendront  les  malades 
pour  des  éolipyles.  Ceux  qui  alors  font 
forcés  par  décence  de  les  contenir,  sex- 
pofent  à la  colique  venteuie,  Si  à la  tym- 
panite;  on  n’en  manque  pas  d’exemples. 

On  peut  regarder  la  tympanite  comme 
le  dernier  degré  des  flatuolités  , ou  de  la 
colique  venteufe  i elle  fe  manifoite  p«r 
l’élévation  & le  gonflement  extraordinaire 
du  ventre,  qui  fe  tend  quelquefois  comme 
un  tambour,  mais  qui  en  rend  très-rare- 
ment le  fon , quoique  tous  les  auteurs  , 
qui  fe  copient  les  uns  les  antres  , donnent 
ce  phénomène  comme  un  figne  pathog- 
nomonique de  cette  maladie.  Je  ! ai  fait 
examiner  à quelques,  médecins  très-  pré- 
venus de  cette  opinion  , qui  n ont  pas 
laiffé  de  convenir  , après  plufieurs  tenta- 
tives , qu’elle  n etoit  point  fondée.  La 
tumeur  du  ventre  , ordinairement  inté- 
rieure à celle  que  produit  l’afcite  , ne 
change  ni  de  figure,  ni  de  volume  : quel- 
que fuuation  qu’on  prenne , on  n y itni 
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aucune  pefantenr  ; on  n'y  touche  point 
de  fluctuation , ainli  que  dans  l’afcite. 
On  y remarque  d'ailleurs  des  alternatives 
d’angmentation  8t  de  diminution  , qu’on 
n’obferve  pas  dans  l'épanchement  aqueux, 
dont  les  progrès  font  plus  lents  St  plus 
confiants.  D’ailleurs , la  tumeur  du  ventre 
dans  la  tympanite  , n’a  pas  le  fentiment 
de  pefanteur  qu’on  éprouve  dans  l’afcite  ; 
St  la  raifon  n’en  eft  pas  difficile  à trou- 
ver : le  ventre  eft  encore  , dans  la  ma- 
ladie dont  nous  parlons , plus  élevé  dans 
la  région  épigaftrique  8t  vers  l’ombilic. 
Il  rend  quelquefois  un  fon  cbfcur , lorf- 
qu’on  le  frappe  ; St  il  a plus  de  reffort 
que  dans  l’hydropifie. 

La  tympanite  eft  accompagnée  de  dou- 
leurs , tant  au  ventre  , ou  aux  environs 
du  nombril  , qu’au  dos  ; de  la  perte  de 
l’appétit  , du  fommeil  St  de  l’embon- 
point; St  quelquefois  du  vomiflement. 
Les  malades  £e  plaignent  d’un  grand  acca- 
blement St  des  anxiétés  ; ils  ont,  pour  la 
plupart , !a  toux  feche  St  la  refpiration 
gênée  , avec  des  inégalités  dans  le  pouls 
qui  d’ailleurs  eft  plein  8t  dur.  Ils  font 
de  vains  efforts  pour  rendre  des  vents , 
St  font  tourmentés  par  la  conftipation. 
Dans  les  derniers  temps  , ils  rejettent 
tout  ce  qu’on  leur  fait  prendre , St  tom- 
bent même  dans  une  vraie  affedion  ilia- 
que. L’air  n’eft  pas  toujours  renfermé 
dans  l’eftomac  8l  les  boyaux  : il  eft  quel- 
quefois dans  la  capacité  du  ventre , ou 
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dans  Tun  ÔC  l’autre  lieu.  Lorlque  1 eito- 
mac  eft  le  principal  fiége  de  la  malade , Flamo- 
on  a de  la  peine  à avaler  : ce  qui  y 
cependant  de  fingulier , eft  que  les  ali- 
ments paffent  , que  le  feul  .alt 
tenu.  La  refpiration  enfin  eft  plus  gen  . 
on  a des  palpitations,  des  anxiétés  , ces 
éblouifiements , des  rougeurs  au  viiage , 

&c.  la  région  de  ce  vifcere  eft  mamtel- 
tement  plus  tendue:  les  éruftations  font 
plus  fréquentes  &C  plus  avantageu  es , 
le  ventre  eft  enfin  plus  à fec. 

Les  hypocondriaques  & les  hylttri- 
ques  ; les  néphrétiques  St  les  g°^te,ux  ’ 
ceux  qui  ont  le  ventre  parefleux , & dont 
les  pertes  de  fang  font  fupprimees , font 
les  plus  fujets  aux  maladies  venteutes. 
elles  font  fouvent  le  produit  des  crudités 
acides  St  nidoreufes.  On  fait  qu  il  y 
beaucoup  d’aliments  qui  engendrent  des 
vents  : tels  font  les  différents  legumes  , 
les  fruits  cucurbitacés  , le  P*™100  » 
le  froid  aux  jambes  peut  auffi  y dernier 
lieu.  Les  enfants,  les  femmes , ot  lur- 
tout  les  accouchées  ; les  vieillards  8t  les 
gens  de  lettres,  font  encore  tres-expojes 
aux  flatuofités  & à la  tympamte  : cette 
derniere  fuccede  quelque.ois  aux  grand 
maladies , aux  pertes  de  fang  exceffyes , 
aux  fievres  intermittentes  mal  traitées  , 

&c.  On  fait , de  plus , que  1 air  , dans 
les  fievres,  fe  dégage  des  matières  pu- 
trides , non-feulement  dans  les  premières 
voies , mais  encore  dans  Iss  vaiffeaux  ou 


Flatuo- 

fité. 
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on  en  trouve  quelquefois  abondamment. 

Les  venu  retenus  peuvent  caufer  de 
grands  défordres  , tels  que  la  colique  , la 
luffocation , la  tympanite , la  paffion  ilia- 
que , l’apoplexie  , Sic/  ils  rendent  les 
fievres  plus  graves.  On  fait  que  , dans  la 
plupart  des  malades , le  ventre  fe  météo- 
rife,  8t  qu’il  s’élève  même  prodigieufe- 


ment  après  la  mort.  La  tympanite , ma- 
ladie toujours  redoutable  , eft  quelquefois 
très-longue , & tout  auffi  rebelle  que  l'af- 
cite.  La  foif  , l’oppreffion  , la  chaleur 
éthique  , l’enflure  des  jambes , les  urines 
lixivieufes , l’accablement  du  corps  Si  de 
l’efprit  ; les  anxiétés  , les  défaillances , 
les  extrémités  ftoides , Sic.  en  font  les 
lignes  les  plus  fâcheux.  Elle  eft  abfolu- 
tnent  incurable , lorfque  l’énorme  dilata- 
tion des  boyaux  a entraîné  la  perte  de 
leur  reffort  ; car  cette  maladie  commence 
par  le  fpafme , St  finit  par  l’atonie;  au- 
tant qu'on  peut  en  juger  par  ce  qui  la 
précédé , par  les  accidents  qui  l’accom- 
pagnent , Si  les  moyens  de  la  guérir  qui 
ont  le  plus  réufli.  Si  elle  dure  long-temps, 
elle  ne  manque  point  de  fe  joindre  à l'af- 
cite  ; Si  cette  complication  en  rend  le 
traitement  plus  difficile  : nous  avons  déjà 
fait  remarquer  qu’elle  pouvoit  dégénérer 
en  paillon  iliaque. 

On  découvre,  à l'ouverture  des  cadavres , 
l’eftomac  extraordinairement  gonflé  par 
les  vents,  enflammé,  gangiené  Si  percé; 
tous  les  inteftins  extrêmement  enflés , 
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contenant  peu  d’excréments  ; étrangles  et 
calleux  , remplis  de  vers  ; charges  de 
plufieurs  tumeurs  flatueufes  ; putrides  «. 
déchirés  : ces  énormes  dilatations  font 
plus  tnanifeftes  au  cæcum  & au  colon, 
qu’on  trouve  quelquefois  de  la  groileur 
de  la  cuiffe.  Le  canal  inteftinal  renferme 
fouvent  des  vers  ; on  y voit  quelquefois 
des  entortillements  qui  interrompent  toute 
communication.  Les  flatuofités , comme 
nous  l’avons  dit  ; ne  font  pas  toujours 
contenues  dans  les  premières  voies  j on 
en  a trouvé  fouvent  dans  la  capacité  du 
ventre,  qui  ne  manque  pas  alors  de  s af- 
faifler  au  premier  coup  de  fcapel.  H eft 
bon  même  d’obferver  que  ce  cas  n eft 
pas  rare,  mais  qu’il  eft  ordinairement 
compliqué  avec  le  gonflement  des  boyaux. 

Je  n’ai  vu  qu’une  feule  fois,  que  tout 
l’air  étoit  contenu  dans  la  capacité  de 
l’abdomen , l’eftomac  & le  canal  inteftinal 
en  paroiffant  abfolument  exempts.  Un  a 
obfervé  encore  le  foie  fquirrheux  , avec 
la  véficule  remplie  d’une  bile  noire,  pu- 
tride , defféchée , Si  fon  volume  extrê- 
mement réduit , ainfi  que  celui  de  la  rate 
qui  , dans  quelques  fujets,  n’a  pas  paru 
plus  groffe  qu'une  capfule  atrabilaire  ; 
mais  on  l’a  trouvée  à d’autres  extrême- 
ment gonflée.  On  a vu  l’épiploon  oetruif, 
le  pancréas  & le  méfentere  fquirrheux 
& deffechés  : on  a enfin  rencontre  de 
l’eau  dans  la  capacité  du  ventre , mais 
en  petite  quantité , fans  parler  des  cuite- 
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— rents  défordres  du  poumon  , des  reins , 
Fiatuo-  ôt  autres  vifceres , qui  ne  peuvent  avoir 
fité-  qu'un  rapport  bien  éloigné  avec  la  maladie 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

Tout  ce  qui  peut  modérer  la  chaleur 
des  entrailles , relâcher  ou  lubréfier  les 
premières  voies , ne  fauroit  manquer  de 
produire  ici  un  bon  effet  : auffi  ufe-t-on 
avec  beaucoup  de  fuccès , contre  toutes 
les  flatuofités , des  boiffons  acqueufes  dé- 
gourdies; du  petit-lait,  Ôt  autres  dé Pa- 
yants ; des  tempérants , tels  que  les  chi- 
coracées , la  fumeterre , les  nitreux,  le 
tartre  vitriolé;  les  eaux  de  Vais  Ôt  autres 
femblables  ; ôt  enfin  des  laxatifs , comme 
l’huile  d'amandes  douces , la  manne , le 
fel  d’Epfom , celui  de  la  Rochelle , ôte. 
Les  émétiques  font  rarement  permis  ; ôC 
l’on  ne  doit  s'y  déterminer  que  par  l’im- 
portunité des  naufées.  Les  ftomachiques 
amers  peuvent  trouver  ici  leur  place;  tels 
font  le  quinquina  , la  teinture  amere  de 
Stoughton  , le  fyrop  d’abfinte  , de  gen- 
tiane , ôte.  les  martiaux  y font  quelquefois 
utiles,  en  ufant  des  précautions  dont  nous 
avons  fait  mention  ailleurs.  Les  carmina- 
tifs  , tels  que  les  fleurs  de  camomille , 
l’anis  . le  fenouil , Ôt  autres , ne  doivent 
être  employés  qu’après  les  délayants  ôt 
les  relâchants.  Les  anciens,  conduits  par 
le  fuccès  de  leur  pratique , faifoient  un 
grand  ufage  des  carminatifs.  Les  moder- 
nes , livrés  à leur  théorie , n’ayant  pas 
trouyé  la  raifon  de  leur  action , les  ont 
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fent,  onî  été  détrompés  par  les  expérien- 
ces de  Hales,  & donnent  {°us  îes  ’0^ 
ces  remedes  avec  fruit , pendant  que  les 
autres  continuent  à raifonner  Nous jgno- 
rons  fi  le»  carminatifs  agifLnt  comme 
Xffifs  , ou  comme  calmants;  mais  nous 
favons  qu’ils  {ont  utiles  , «.  cette  con 
S nous  fuffi..  On  peut  encore 

recourir,  dans  les  cas  preffants  , aux 
hvonotiques  & aux  anti  - fpafmodique  , 

S Soi-  fait  Ptioéde,  les  remedes 

généraux.  La  faignée , lorlque  1 âge  , le 
tempérament  & les  autres  circonftance  le 
nef-mettent,  peut  être  avantageuse,  mats  il 
ne  faut  l’employer  qu’après  avoir  éprouvé 
l’inutilité  des  autres  fecour».  On  ule  enhn 
des  lavements  émollients,  purgams  & 
carminatifs  ; des  bains , des  fomentations 
émollientes , anodynes  & aromatiques 
des  ventoufes  feches,  appliquées  a 1 abv.0 

^Le  battement  de  la  tympanite  doit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  celui i des  - 
très  flatuofités  ; mais , comme  c en  elt  le 
dern  er  degré,  il  lui  faut  des  fecours  pro- 
portionnésf  Le.  délayants  , les  lubréfiaras 
gC  les  tempérants , que  nous  avons  indi- 
qués , y font  employés  de  la  meme  ma- 
nière : on  a vu  de  bons  effets  de  1 eau  a 
la  glace  ; mais  cette  obfervation  n eft  pa 
affez  confirmée.  Les  laxatifs , te  s qu 
l’huile  d’amandes  douces,  la  manne,  les 
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Fïatim  trJî?  C ltz.’  autres  minérales  puf- 

^tuo-gat.yes  , font  ici  approuvées;  mais  les 

vomitifs  n y reuHifient  pas.  Les  ftomachi- 
ques , les  fortifiants  & les  carminatifs  tels 

^eJaArUge,la,§ermandrée>  l’aunée,  le 
vin  d Aucante,  1 extrait  de  genievre,  l’éli- 
xir de  propriété,  &c.  peuvent  être  utiles, 
lorlqu  on  a préparé  les  premières  voies 
par  les  remedes  précédents.  On  peut  ufer 
encore  des  anti- fpafi modiques , comme  de 
ia  nidifie,  du  cafioréum,  de  l’affafœtida , 

•?  ieaÎLdr  fleurs  ci’or  -n8e>  &c.  Les  apé- 
V r\  j “ir*^out  ^es  diurétiques  , tels  que 
le  lel  de  tartre,  le  tartre  vitriolé,  le  fel 
de  duobus,  celui  de  genet;  le  favon,  les 
mamaux  les  eaux  de  Vais;  celles  de 
orgv.s , de  Pafly , &c.  font  les  remedes 
dont  on  doit  beaucoup  attendre;  je  ne 
parle  pas  des  antiffeorbutiques , des  anti- 
veneriens  & autres,  que  les  différentes 
complications  peuvent  rendre  néceffaires; 
comme  auffi  de  la  faignée,  de  l’applica- 
tion des  fang- fues,  g<c. 

On  fait  ici  un  grand  ufage  des  lavements 
adouciffants  y laxatifs,  & térébenthines ; on 
es  rend  meme  quelquefois  fiimulants  avec 
Je  tabac , le  vin  émétique , Sec.  On  ufe 
encore  des  fomentations  émollientes  ÔC  dif- 
culuves , comme  des  acceffoires  qui  peu- 
vent féconder  l’aâion  des  autres  remedes  : 
on  a vu  de  plus,  que  l’ application  de  la 
neige  ou  de  la  glace  pilée  a réufii;  mais 
je  crois  qu  fi  feroit  dangereux  de  vouloir 
le  ramuianfer  avec  ce  topique  : les  fric- 
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tîons  chaudes  avec  la  flanelle  ne  font  pas 
împrouvées,  de  même  que  les  onaions  F atuo- 
avec  l’huile  d’amandes  douces  camphrées,  üte. 
On  propofe  enfin  la  ponclion  : il  n eft  pas 
douteux  qu’elle  ne  convienne  , lorique  les 
vents  font  répandus  dans  la  capacité  du 
ventre , St  qu’on  ne  taille  périr  bien  des 
malades  qu’on  auroit  pu  îauver  par  ce 
moyen.  Il  eft  vrai  qu’on  eft  arrête  par  la 
difficulté  de  connoître  ce  cas  ; mais  qu  a- 
t-on  à ménager , lorfque  la  maladie  eft 
fans  reffource  ? D’ailleurs  , je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  n’oferoit  pas  tenter  cette 
opération , dans  les  cas  extrêmes  , lors 
même  que  les  vents  font  renfermes  dans 
les  premières  voies. 

VERS  J Ar  T E S T I N A TJ  X. 

Tout  le  monde  fait  qu’il  y en  a de 
quatre  fortes  ; les  lombrils , les  efcaridet , 
les  cucurbitins , Si  le  folitaire , fans  par  er 
d’une  infinité  de  vers  monftrueux , qui 
intéreffent  plus  la  phyfique  ôt  1 
naturelle,  que  la  pratique  de  la  medecine, 

& dont  on  peut  voir  i’hiftoire  dans  les 
Ouvrages  de  Vallisnîeri  , d Andry  , 
de  Le^Clerc  8c  de  Bianchi  , qui  ont 
ralTemblé  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce 
qu’on  a dit  avant  eux , & ce  qu  ils  ont 
obfervé  eux-mêmes  fur  cette  matière.  Les 
lombrils  , très  - familiers  aux  enfants , 
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- depuis  l’âge  de  fix  ans  jufqu'à  celui  de 

Vers,  puberté,  mais  qui  ne  refpeétent  pas  les 
autres  âges,  fe  manifeftent  par  l’haîeine 
tirant  fur  l’aigre,  par  le  dégoût,  ÔC  quel- 
quefois l’appétit  vorace  ; par  la  falivation 
pendant  la  nuit,  ÔC  la  féchereffe  de  la 
bouche  dans  la  journée  ; par  la  déman- 
geaifon  au  nez  , les  yeux  étincelants , ÔC 
les  joues  livides  ; par  le  grincement  des 
dents  pendant  le  fommeil , ou  un  mouve- 
ment à la  bouche , femblable  à celui  que 
l’on  fait  lorfqu’on  avale.  Us  excitent 
fouvent  le  vomiffement , des  cardialgies , 
l’enflure  du  ventre;  des  grouillements,  des 
douleurs  rongeantes  ou  piquantes  , qui 
s’appaifent  par  les  aliments  ; le  ténefme , 
la  diarrhée  avec  les  déjeétions  blanchâ- 
tres; la  toux,  le  hoquet,  la  fievre,  ÔC  des 
frillons  irréguliers.  Le  pouls  eft  fouvent 
inégal,  obfcur  ÔC  effacé:  on  tombe  même 
quelquefois  en  fyncope.  Plufieurs  ont  des 
fueurs  nofturnes,  d'une  mauvaife  odeur, 
ÔC  fe  réveillent  en  furfaut.  Les  vers  cau- 
fent  encore  des  vertiges , la  perte  de  la 
vue , des  convulfions  ; ÔC  aux  enfants , 
l’épilepfie , des  affeâions  comateufes , le 
délire  , la  ftupidité , l’aphonie , la  para- 
lyfie,  ÔCc. 

On  en  rend  enfin  par  le  fondement , 
par  la  bouche  ou  par  le  nez  : ce  figue  eft 
lans  doute  le  plus  certain  ; mais  il  manque 
quelquefois,  parce  que  ces  infeâes  privés 
de  vie,  fe  fondent;  ÔC  l’on  ne  rejette  que 
des  glaires , ou  une  efpece  de  colle.  Les 
attaquer 
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attaques  vermincufes  font  quelquefois  fi 

promptes , qu’on  les  prend  pour  l’apople-  Vers, 
xie  ; mais  les  extrémités  froides , Ôt  la 
petitelTe  du  pouls , en  font  la  différence  : 
on  a plus  de  peine  à les  diftinguer  de 
l'épileplie , lorsqu'elles  font  convulfives  ; 
mais  ces  dernieres  n’ont  guère  lieu  que 
parmi  les  enfants.  Les  vers  font  Couvent 
un  fymptome  de  la  rougeole , de  la  petite 
vérole  , des  fievres  putrides , malignes  , 
pourprées,  épidémiques,  Sac.  Mais  je  ne 
crois  pas  qu’on  doive  appeller  ces  fievres 
vermineufes , parce  que  les  vers  n’en  font 
que  l’accident.  Ces  infe&es  percent  quel- 
quefois l’eftomac,  les  inteftins,  & même 
les  parties  contendantes  du  bas-ventre  : on 
les  a vus  fortir  par  l’ombilic  , par  les 
aines,  Sic.  en  y excitant  des  phlogofes  8C 
des  abcès. 

Les  afearides , quoique  plus  petits  & 
déliés  que  les  vers  du  fromage,  font  allez 
apparents  dans  les  déjeftions  qui  ne  man- 
quent pas  d’en  entraîner.  Ils  excitent  le 
ténefme,  ou  une  démangeaifon  continuelle 
Si  très- incommode  au  fondement  qui  eft 
leur  principal  fiége  : ils  en  fortent  quel- 
quefois, fans  qu’on  aille  à la  chaife,  Sa  fe 
répandent  fur  toutes  les  parties  voifines. 

Les  cucurbitins , qui  reffemblent  allez  à 
la  graine  de  citrouille,  font  beaucoup  plus 
apparents  dans  les  Celles , & annoncent 
toujours  le  folitaire.  Ils  peuvent  fe  joindre 
les  uns  aux  autres , Sa  former  une  chaîne 
qui  fe  rompt  très-facilement  : ils  excitent 
Tome  IL  K 
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— quelquefois  des  démangeaifons  au  fonde- 

Vers.  ment , ÔC  en  fortent  auffi  feuls , de  même 
que  les  afcarides. 

Le  folitaire , nommé  tantôt  ta:  ni  a , 5c 
tantôt  folium,  eft  un  ver  articulé,  dont 
la  longueur  eft  furprenante  : il  y en  a 
de  plufieurs  efpeces  très-aifées  à connoître 
par  les  figures  8c  les  defcriptions  qu’on 
nous  en  a laiftees.  Sa  longueur  eft  indé- 
terminée , parce  qu’on  n’en  rend  ordinai- 
rement que  des  portions  ; il  peut  avoir 
vingt-cinq  aunes  : Boerhaave  en  a vu 
de  trente;  Pline,  Tulpius  8c  Ruysch 
aiTurent  la  même  chofe.  On  a jugé  qu  il 
étoit  toujours  feul  ; cependant  on  en  a 
découvert  plufieurs  dans  les  chiens , ÔC 
autres  animaux  qui  y font  fujets  : il  y a 
même  quelques  obfervations  qui  femblent 
prouver  fa  multiplicité  dans  l’homme  : on 
croit  encore  qu’il  a une  tête , qu’on  n’a  pas 
manqué  de  repréfenter  dans  les  figures;  je 
ne  l’ai  point  vue,  8t  il  m’a  toujours  paru 
que  les  deux  bouts  de  ce  ver  fe  termi- 
noient  en  pointe  : d’ailleurs  je  ne  trouve 
aucun  accord  dans  toutes  les  figures  ÔC 
les  defcriptions  qu’on  nous  a données  de 
cette  prétendue  tête.  Marquet  , dans  foa 
observation  102. , dit  l’avoir  vue  relTem- 
blante  à celle  de  la  vipere  ; Sc  il  ne  lailTe 
pas  d’aflurer  dans  le  118e,  que  le  même 
ver  eft  compofé  d'une  enfilade  de  cucur- 
bitins , 8c  qu’il  en  a détaché  de  très-vi- 
vants ; ce  qui  donne  l’exclufion  à toute 
tête.  Si  l’on  fait  enfin  l’analyfe  de  tout  ce 
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qui  a été  écrit  fur  cette  matière,  on  n’y— — - 
trouve  que  doutes  & qu’incertitudes.  Vers. 

Nous  ne  connoiffons  guere  le  rapport 
qu’il  y a entre  les  cucurbiùns  ù le  folitaire; 
mais  nous  Tommes  aflurés  que  la  fortie  des 
premiers  annonce  la  préfence  du  dernier  : 
il  y a encore  plufieurs  autres  lignes  qui 
concourent  à tnanifefter  cet  étrange  ver  : 
tels  font  les  naufées,  le  dégoût  ou  la  faim 
dévorante;  la  puanteur  de  la  bouche;  des 
rapports  d’une  putridité  acide  ; le  crache- 
ment continuel  & les  naufées;  la  pâleur 
du  vifage  & la  vue  foible  ; la  pefanteur 
du  ventre , les  douleurs  à l’eftomac , au 
dos  & au  foie  ; les  déjeéfions  glaireufes  8C 
les  tranchées , ÔCc.  Cet  infeÉle  donne  à 
quelques  femmes  une  fauffe  apparence  de 
groffeffe  , par  la  tumeur  du  ventre,  la 
ïuppreflion  des  réglés , le  dégoût , ou  un 
appétit  bizarre  : ceux  qui  le  portent  per- 
dent encore  quelquefois  la  parole  ; ils  ont 
des  étourdiflements  , des  maux  de  tête 
continuels , l’affoupiflement , les  défaillan- 
ces , des  convulfions , Sec.  Ce  ver  monte 
quelquefois  par  Tœfophage , jufqu'à  la 
bouche  : quelques-uns  en  ont  même  rendu 
de  grandes  portions  par  cette  voie  ; on  a 
encore  remarqué  que  ceux  qui  en  étoient 
affeéfés,  avoient  beaucoup  de  peine  à fe 
rétablir  après  les  maladies. 

Nous  avons  expofé  les  défordres  que 
pouvoient  caufer  les  lombrils  , tels  que 
î aphonie , la  paralyfie , la  manie , les 
convulfions,  Tépilepfie,  la  palTion  iliaque. 
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ÔCc.  On  a éprouvé  plufieurs  fois , que  les 
rouges  étoient  les  plus  propres  à produire 
ces  pernicieux  effets  : ils  font  tarir  quel- 
quefois le  lait  aux  nourrices , & peuvent 
exciter  des  fievres  irrégulières  très-fâcheu- 
fes  ; mais  nous  avons  dit  qu’on  ne  pouvoir 
pas  mettre  fur  leur  compte  les  fievres 
putrides  ôC  malignes,  dont  ils  ne  font  que 
le  fymptome  : leur  expulfion  par  le  fon- 
dement à la  fin  de  ces  fievres , eft  avan- 
tageufe  ; mais  on  craint  de  les  voir  fortir 
par  la  bouche  , fur -tout  s’ils  entraînent 
une  matière  noire  ÔC  fétide.  Les  afcarides 
font  fouvent  très-incommodes  ; mais  ils  ex- 
citent très  - rarement  des  fymptomes  fâ- 
cheux, tels  que  la  céphalalgie,  l’afToupiffe- 
ment,  les  défaillances,  ÔC c.  On  croit  qu’on 
apporte  le  Jolitaire  en  naiffant , ÔC  qu  il 
peut  vieillir  avec  l’homme,  fans  caufer  de 
grandes  incommodités.  Mais  outre  les 
convulfions  qu’il  peut  exciter , il  jette  dans 
la  fievre  lente,  le  marafme,  la  bouffiiïure, 
l’afcite,  la  tympanite,  ÔCc.  Plufieurs  ont 
cru  que  la  pleuréfie  étoit  fouvent  une 
production  de  ce  ver  : ces  deux  maladies 
peuvent  bien  fe  rencontrer  enfemble  : 
mais  il  eft  difficile  de  découvrir  le  rapport 
qu’elles  ont  entr'elles. 

On  trouve  dans  les  cadavres  des  lombrils 
dans  la  bouche  ÔC  dans  l’œfophage  ; dans 
l’eftomac , ÔC  tout  le  long  du  canal  intes- 
tinal : on  les  a vus  renfermés  dans  des 
efpeces  de  kiftes , formant  des  pelotons 
qui  obftruent  les  boyaux.  On  en  a ren- 
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contré  qui  s’étoient  infinués  dans  le  canal  * 
de  la  bile , ou  dans  le  pancréatique  : ces 
cas  ne  font  pas  même  rares.  On  en  a 
obfervé  dans  la  capacité  du  ventre , dans 
des  abcès,  &c.  Ils  fe  fondent,  comme 
nous  l’avons  dit  , quelquefois  au  point 
qu’on  n'en  découvre  pas  même  la  trace 
dans  des  fujets  qui  ont  été  les  plus  ver- 
mineux : on  a vu  enfin  des  phlogofes  & 
des  pullules  tenant  à la  tunique  veloutée, 
des  fuppurations  & des  pourritures  à l'ef- 
tomac,  aux  boyaux,  des  invaginations  de 
ces  derniers,  &c.  A l'égard  des  afcarides 
& des  cucurbitins , ils  difparoiffent  ordi- 
nairement après  la  mort.  Pour  le  folitaire , 
on  le  trouve  tel  qu’on  le  rend  : on  en  a 
vu  une  portion  confidérable  dans  Tefîo- 
mac , & l'on  a rencontré  fa  prétendue 
té  te  dans  le  canal  biliaire,  où  nous  venons 
de  dire  que  les  lombrils  s’inlinuoient  quel- 
quefois. 

Le  traitement  de  cette  maladie  feroit 
fort  aifé , fi  l'on  étoit  mieux  alluré  de 
l’effet  de  tout  ce  qu’on  appelle  contre-vers 
dans  les  matières  médicales  , mais  des 
Ecrivains  du  premier  ordre  ont  formé 
beaucoup  de  doutes  à leur  fujet  : nous 
les  croyons  fondés  à l’égard  de  quelques 
remedes  auxquels  on  a attribué  légèrement 
cette  vertu  ; mais  nous  croyons  que  les 
autres  l’ont  inconteftablement.  Ainfi  nous 
nous  garderons  bien  de  faire  l’énumération 
de  tous  les  remedes  qu’on  a fait  entrer 
dans  la  dalle  des  vermifuges ; nous  ne  nous 
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in  Maladies  internes 
— — arrêterons  qu’à  ceux  qu’on  emploie  tous 
Vers,  les  jours  avec  le  plus  de  fuccès.  Les  pur- 
gatifs méritent  d’être  nommés  les  pre- 
miers : tels  font  la  rhubarbe  , le  féné  , le 
jalap , l'aloës , le  diagrede  , la  poudre  cor- 
nachine;  le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher,  les 
trochifques  alhandal,  la  confection  hamec, 
&c.  L’aquila-alba , la  panacée,  l’æthiops 
minéral , & les  autres  préparations  mer- 
curielles , peuvent  palier  ici  pour  des 
fpécifîques;  on  fe  contente  quelquefois  de 
faire  bouillir  le  mercure  crud  dans  l’eau , 
ou  la  tifane  qui  fert  de  boiflon  ordinaire. 
On  fait  aufli  un  grand  ufage  des  amers  ÔC 
des  abforbants  : tels  font  le  femen  fanto- 
nicum,  l'abrotanum,  l’ablînthe,  la  tanai- 
fie , la  gentiane , les  noyaux  de  pêche  ; la 
coralline  , la  corne-de-cerf  préparée,  &c. 
On  donne  encore  très -familièrement  les 
huiles,  le  pétrole,  l’affa-fœtida  , le  fa  von  , 
&c.  Le  verjus  , le  fuc  de  limon  , l’efprit 
de  foufre  , & autres  acides , font , dans 
quelques  cas , très  utiles.  L’oignon  & l’ail 
paflent  pour  de  bons  vermifuges , ainfi 
que  le  vin , la  confection  d’hyacinthe , la 
vieille  thériaque,  &c.  On  a vu  encore  de 
bons  effets  de  l'eau  à la  glace , non- feu- 
lement dans  le  cas  des  lombrils , mais 
encore  contre  tous  les  autres  vers.  Il  y a 
enfin  des  vermifuges  adoptés  par  le  peu- 
ple , qu’on  ne  doit  pas  méprifer , comme 
le  vin  , l'oignon  crud  , l’ail , la  théria- 
que, 8tc. 

On  peut  tirer  encore  quelque  avantage 
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des  remedes  externes  , & fur  - tout  des 
lavements , qui  parcourent  une  étendue  Vers, 
confidérable  de  boyaux.  Ceux  qu’on  com- 
pofe  avec  le  lait  SC  le  fucre , femblent 
fervir  d’appas  à ces  infeéfes,  les  attirer 
vers  le  gros  boyau  où  on  les  attaque  , 
avec  plus  de  facilité , par  des  lavements 
appropriés  à la  maladie  : leur  bafe  eft  la 
décoâion  de  fougere , de  gratiole , de 
tanaifie  Sc  d’abfinthe  ; on  y ajoute  l’huile 
d'olives,  ou  de  noix,  la  thériaque,  Sec. 

On  applique  pour  les  enfants  des  épithê- 
mes  faits  avec  l’aloës , la  mirrhe  , le  fiel 
de  bœuf,  le  lue  d'abfinthe  ou  de  petite 
centaurée  , le  pétrole , l'onguent  d’artha- 
nita , la  fuie  , &c.  Ces  mêmes  matières 
fervent  aulîî  à former  des  fuppojîtoires  qui 
n'ont  pas  moins  de  vertu  que  les  applica- 
tions à la  peau  : tels  font  les  vermifuges 
internes  8t  externes  qui  font  les  plus  em- 
ployés ; mais  on  juge  bien  qu’il  faut  faire 
un  choix  relatif  aux  circonftances.  Les 
lïmples  font  toujours  préférables  aux  com- 
pofés , dans  lefquels  il  entre  quelquefois 
des  drogues  contraires , 8t  qui  fe  détruifent 
réciproquement  , comme  on  peut  être 
convaincu  , en  jettant  les  yeux  fur  cer- 
taines formules  des  anciens,  qu’on  trouve 
par- tout.  Cependant  les  meilleurs  vermi- 
fuges ne  conviennent  pas , lorfque  les  vers 
font  le  fymptome  de  la  fievre  maligne: 
on  ne  doit  alors  s’occuper  que  de  la  fievre 
qui  menace  la  vie;  ÔC  ce  n'ell  qu'après 
s’être  mis  en  repos  de  ce  côté , qu’il  faut 
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224  Maladies  internes 
- penfer  à détruire  les  vers  par  les  moyens 
que  nous  avons  rapportés. 

On  n’attaque  guere  les  afcarides , que 
par  des  remedes  externes  , fi  l’on  en  ex- 
cepte les  purgatifs , 8 C fur-tout  ï alo'ès  , qui 
paroît  être  le  plus  propre  à les  détruire; 
mais  on  ufe  très-familiérement  des  lave- 
ments avec  l’huile , avec  les  préparations 
mercurielles , la  coloquinte  &C  les  autres 
amers,  comme  aufiî  des  fuppofnoir.es  faits 
avec  le  lard,  ou  le  coton  trempé  dans  la 
diiïolution  d'aloës , ou  dans  le  fiel  de 
bœuf,  énduits  avec  l’onguent  mercuriel, 
&c.  Il  eft  bon  d’être  averti  qu’on  doit 
continuer  ces  remedes  quelque-temps 
après  que  ces  vers  ont  difparu,  à caufe 
des  œufs  qu'ils  ont  laiflès,  & qui  ne 
manquent  pas  d’éclore  , fi  l’on  ne  s’y 
oppofe  pas  par  les  moyens  que  nous  ve- 
nons de  propofer. 

Le  folitaire  & les  cucurbitins  ne  cedent 
point  aux  vermifuges  ordinaires,  je  veux 
dire  aux  amers  & aux  huileux,  h' éméti- 
que peut  y être  employé  très- efficacement, 
ainfi  que  les  purgatifs , tels  que  l'aloës,  le 
diagrede,  le  mercure  doux,  &c.  La  racine 
de  fougere  palfe  pour  fpécifique  : on  la 
donne  en  fubftance  à deux  gros , dans  le 
miel  ou  le  vin  blanc , ÔC  l’on  purge  le 
lendemain.  Oa  accorde  la  même  pro- 
priété à l’écorce  de  la  racine  de  mûrier  : 
on  en  fait  bouillir  deux  gros  à demi-once, 
dans  une  chopine  d’eau  pour  deux  dofes 
qu’on  prend  le  même  jour;  cette  décoc- 
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tîôn  eft  un  peu  laxative.  Je  ne  dois  pas 

oublier  le  remede  qu’on  propofe  dans  le  Vers. 
Journal  de  Médecine,  1757,  p.  305; 

1761,  p.  214.»  qui  n’eft  autre  chofe  que 
l’huile  de  noix  avec  le  vin  d'Alicante. 

Il  paroît  enfin,  par  bien  des  observations, , 
qu’on  a donné  avec  Succès , contre  le 
Solitaire,  la  femence  de  rhue , la  coralline, 
l’œthiops  minerai , les  martiaux  , les  eaux, 
minérales  ferrugineufes , &c.  Il  eft  inutile 
de  dire  que  lorSqu'on  traite  les  enfants, 
dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d’ex- 
poSer , il  faut  proportionner  les  dofes  à 
leur  âge. 

COLIQUE  HÉPATIQUE. 


On  fait  que  cette  maladie  a fon  fié ge 
dans  la  véfîcule , ou  les  canaux  de  la  hlley 
qu’il  s’y  forme  des  concrétions  folides , qui 
caufent,  par  leur  grofieur  ou  leur  figure, 
des  fenfations  plus  ou  moins  vives;  que 
ces  cavités  peuvent  foufFrir  encore  de  gratis 
des  dilatations  par  l'arrêt  de  la  bile  ; ce, 
qui  dépend  quelquefois  de  la  fimpîe  com- 
preflion,  par  le  pancréas  fquirreux,  & 
par  toute  autre  tumeur , ou  des  étrangle- 
ments fpafmodiques,  mais  le  plus  fouvenî 
de  quelque  pierre  qui  obftrue  les  canaux. 
Cette  forte  de  colique , fur  laquelle  nous 
avons  déjà  remarqué  qu’on  fe  trompait 
fort  fouvent,  fe  manifcjle  par  une  chaleu? 

K 5 


ii6  Maladies  internes 
•—  " ■ plus  ou  moins  âcre,  par  la  douleur  & la 
C°liq. tenfion  de  l’hypocondre  droit,  ÔC  d'une 
hcpat.  grande  partie  de  l’épigrafte  : ces  douleurs 
qu'on  rapporte  quelquefois  à l’eftomac , 
aux  reins  St  au  dos , fouffrent  les  plus 
cruelles  exacerbations;  elles  excitent  des 
flatuofités , des  naufées , le  vomilïement, 
des  anxiétés,  le  refferrement  de  la  poi- 
trine, 8lc.  La  fievre  accompagne  com- 
munément la  colique  hépatique  , ou  lui 
fuccede  : dans  le  premier  cas , elle  dure 
fouvent  douze  ou  quatorze  jours  ; dans  le 
fécond , elle  fe  termine  le  plus  ordinaire- 
ment en  un  ou  deux  jours.  Le  teint, 
dans  la  plupart  des  malades , eft  jaune  ou 
verdâtre.  Ils  ont  quelquefois  un  véritable 
iftere:  le  ventre  eft  ordinairement  reffer- 
xé;  St  les  lavements  n’entraînent  que  des 
crottes  femblables  à celles  des  chevres. 
Les  urines  font  fupprimées  ou  ne  coulent 
qu’en  petite  quantité  i elles  deviennent 
troubles,  bourbeufes,  St  plus  abondantes 
au  déclin  de  la  maladie. 

Il  eft  très-important  de  favoir  que  la 
bile  retenue  dans  la  veficule , la  dilate  quel- 
quefois au  point  qu’il  paroît  une  tumeur 
en  dehors , que  l’on  a prife  allez  fouvent 
pour  un  abcès , 8t  qu’on  a même  ouvert , 
dans  cette  perfualion , d'où  il  a réfulté 
une  fiftule,  8t  le  plus  fouvent  la  mort, 
caufée  par  l’épanchement  de  la  bile  dans 
la  capacité  du  bas-ventre.  Il  eft  d’autant 
plus  aifé  de  s’y  méprendre,  que  ces  deux 
fortes  de  tumeurs  font  fouvent  accom- 
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pagnées  des  mêmes  fymptomes , 8t  qu’elles 

font  même  quelquefois  compliquées  : ce-  Coliq. 
pendant  la  tumeur  provenant  de  la  bile , hépat. 
eft  plus  terminée;  8t  la  fluctuation,  dans 
le  commencement , plus  manifefte.  D’ail- 
leurs , lorfqu'on  fait  attention  au  liège 
de  la  tumeur  , à la  couleur  blanchâtre 
des  Telles  , à la  foif  8t  à l’amertume  de 
la  bouche , comme  à la  couleur  de  la 
peau  , très*fouvent  jaunâtre  , on  n’a-  pas 
de  peine  à faifir  le  vrai  carattere  de 
la  maladie;  mais,  il  faut  l’avouer,  on  eft 
fouvent  très-embarraffé , Iorfque  l’inflam- 
mation a précédé  l’étranglement  des  ca- 
naux biliaires  , ou  que  la  maladie  eft 
compliquée.  Il  eft  bon  de  favoir  qu’on 
trouve  à ce  fujet  de  très-bons  Mémoires 
dans  le  premier  Sc  le  troifieme  volume 
de  l'Académie  de  Chirurgie.  Nous  devons 
encore  ajouter  que  la  plupart  des  mala- 
des rendent,  tant  par  le  vomifTement  que 
par  les  Telles , de  ces  prétendues  pierres 
biliaires  y qu’on  fait  être  des  concrétions 
de  différentes  couleurs,  légères,  inflam- 
mables , ôt  fe  diflolvant  facilement  dans 
l'eau  chaude.  Elles  ne  fauroîent  avoir 
qu’un  petit  volume , lorfqu’elles  forcent 
l'ouverture  étroite  qui  les  jette  dans  le  ca- 
nal mtefttinal;  mais  elles  peuvent  y groflîr 
confidérabkment.  M.  Imbert  affure  en 
avoir  vu  une  qui  étoit  de  la  grolTeur  d’un 
œuf  de  poule.  La  probité  de  l'Auteur  ne 
nous  permet  pas  de  révoquer  ce  fait  en  dou- 
te . quoiqu’à  la  vérité  bien  extraordinaire. 
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218  Maladies  internes 
T La  colique  hépatique  eft  quelquefois 

Coliq.  périodique , revenant  tous  les  quinze 
he'pat.  jours,  tous  les  mois  , toutes  les  années, 
&c.  La  durée  des  paroxyfmes  eft  très* in- 
certaine; on  en  voit  qui  fe  terminent  en 
quelques  heures  ; il  y en  a qui  durent  un , 
& même  plufieurs  jours,  à la  vérité,  avec 
bien  des  rémiffions.  Cette  maladie  peut 
avoir  des  fuites  fâcheufes  : telles  font  l'in- 
flammation du  foie , la  jaunifle  , la  fievre 
lente  , l’hydropifie  , la  pulmonie  , &c. 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'on  prend  , 
tous  les  jours,  pour  la  coiique  hépatique, 
des  douleurs  qui  parodient  avoir  le  même 
fiége,  mais  qui  reconnoiffent  une  affeftion 
fpafmodique  , dont  le  foie  n eft  pas  plus 
menacé  que  les  autres  parties  du  bas-ven- 
tre.  On  s'y  trompe  d’autant  plus  aifément 
qu'elles  font  fuivies  quelquefois  de  la  jau- 
nilïe,  mais  qui  fe  diflipe  bientôt.  On  prend 
encore  fouvent  la  colique  hépatique  pour 
la  néphrétique  ; & l’on  n’eft  même  guere 
détrompé  que  par  V ouverture  des  cadavres . 

Elle  nous  met  fous  les  yeux  des  concré- 
tions biliaires , de  toutes  les  grofîeurs , St 
plus  ou  moins  nombreufes , dans  la  véfi- 
cule  du  fiel.  On  en  a compté , dans  un 
fujet , jufqu’à  trois  cents , dont  quelques- 
unes  approchoient  du  volume  d’une  noi- 
fette  : on  en  a vu  de  la  groffeur  d'une 
châtaigne,  du  poids  de  deux,  8t  même 
de  trois  onces.  On  a trouvé  la  véjîcule 
remplie  d’une  bile  épailTe  S> L gluante  , 
contenant  des  y ers,  des  hydatides,  Sic. 
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une  croûte  pierreufe , revêtant  fa  cavité , 

&:  des  cellules  irrégulières , qui  la  divi-  Coliq; 
foient  : on  l’a  rencontrée  déchirée  , avechépat. 
épanchement  de  la  bile  dans  la  cavité  du 
bas-ventre,  ou  dilatée  énormément,  con- 
tenant trois  ou  quatre , ÔC  , à ce  qu’on 
prétend , jufqu’à  huit  livres  de  bile.  Les 
canaux  biliaires  ont  préfenté  les  mêmes 
dilatations,  St  des  obftru&ioos  par  de9 
pierres  ou  des  lombrils.  Le  foie  a fouvent 
paru  enflammé  , fquirrheux  , fuppuré  , 
putride,  &c.  On  a vu  le  pancréas  fquir- 
rheux , comprimant  le  canal  de  la  bile  ; 
des  tumeurs  aux  boyaux , au  mrfentere  , 

5tc.  produifant  le  même  effet.  Tels  font 
les  défordres  que  caufent  la  colique  hépa- 
tique, ou  qui  en  font  les  fuites;  mais  il 
faut  l'avoir  qu’on  en  rencontre  tous  les  jours 
de  très- femblablcs , St  fur-tout  des  concré- 
tions bilieufes,  dans  des  fujets  qui  n’avoient 
pas  eu  la  moindre  atteinte  de  ce  mal. 

On  traite  la  colique  hépatique  à-peu- 
près  comme  les  autres  douleurs  du  bas- 
ventre.  Ii  eft  aifé  de  juger  que  , dans  le 
paroxyfme  , les  remedes  propres  à faire 
couler  la  bile , ne  pourroient  être  que 
pernicieux;  mais  ils  font  utiles  8t  nécef- 
faires , pour  en  prévenir  le  retour  Les 
faignées , pendant  l’attaque,  font  indif- 
pen fables  ; St  c’eft  par  leur  moyen  qu’on 
peut  fe  garantir  de  l'inflammation  dont  le 
foie  eft  fouvent  menacé.  Les  délayants  , 
les  relâchants  Si  les  adoucijj'ants , tels  que 
l'eau  de  poulet , le  petit-lait , les  émul- 
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— lions , l’huile  d'amandes  douces , le  blanc 
Coliq.  de  baleine , les  fleurs  & les  racines  de 
hépar.  guimauve , &c.  font  les  remedes  qu’on 
emploie  le  plus  familièrement.  On  fait 
palier  , lorfque  le  calme  le  permet , des 
laxatifs  , tels  que  la  cafle , la  manne , les 
tamarins , &c.  Le  diacode , les  gouttes 
anodines , &.  autres  hypnotiques , font  ici 
d’un  grand  fecours.  On  tire  encore  de 
très-grands  avantages  des  lavements  émol- 
lients, anodins,  avec  l’huile  , le  beurre, 
& c.  des  fomentations  , & cataplafmes 
propres  à relâcher  ; des  veffies  remplies 
de  lait , des  bains  & demi  - bains  , &c. 
Lorfque  la  vélicule  faillante  en  dehors 
contient  une  grande  quantité  de  bile , dont 
©n  ne  peut  pas  procurer  l’écoulement  par 
les  remedes  propofes  , 8t  que  la  vie  du 
malade  eft  en  danger , on  a recours  à la 
ponâion,  ou  à l’ouvenute;  maisie  fuccès 
de  cette  opération  *. fi  très-douteux. 

On  prévient  le  retour  de  la  colique  hé- 
patique , en  ufant  de  la  rhubarbe  , Sc 
aures  légers  purgatifs  ; par  le  chiendent , 
les  cloportes , & autres  apéritifs  ; par  le 
nitre  , les  martiaux , & le  fa  von  , qui , 
outre  leur  qualité  défobü>  uante , ont  en- 
core celle  de  faire  couler  {es  urines.  Les 
amers  encore , qui  parodient  avoir  quel- 
que affinité  avec  le  foie  , font  ici  très- 
recommandés  : on  donne  la  préférence  à 
l’abfinthe  , à la  gcrmand rée  , ÔC  à la  gen- 
tiane. Mais  les  eaux  minérales , tant  froi- 
des que  thermales  f doivent  être  préférée* 
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à tous  ces  remedes  : celles  dont  on  a plus  — — — 
ufé,  font  les  eaux  de  Vichy,  de  Plom-  Coliq. 
bieres,  de  Balaruc,  de  Vais,  ôte.  Le  lait,he pa*. 
pour  quelques  tempéraments , eft  encore 
très-convenable  ; ôt  on  peut  y avoir  re- 
cours , lorfqu’on  a éprouvé  l’inutilité  des 
autres  moyens. 

^«===========<^— 

INFLAMMATION  DU  FOIE. 

F j A phlogofe  , plus  ou  moins  étendue , 
occupant  différentes  parties  du  foie  ; fes 
romplications  avec  celle  des  parties  voi- 
fines , ôt  une  infinité  d’autres  circonftan- 
ces , donnent  à cette  maladie  plulieurs 
afpefts , ôt  l’expolent  à de  grandes  varia- 
tions. Le  fnffon , la  fievre  ordinairement 
aiguë , la  chaleur , la  tenfion  , la  pefan* 
teur  , ôt  l’élévation  de  la  région  du  foie  , 
en  font  les  principaux  fignes  : elle  eft  fou- 
vent  accompagnée  de  naufées  ou  du  vo- 
miffement  ; le  ventre  eft  tantôt  refferré , 

Ôt  tantôt  ouvert  , avec  des  tranchées , 
des  déjeôions  fréquentes  Ôt  biüeufes  : les 
urines  font  colorées , troubles  ôt  en  petite 
quantité.  Ii  faut  obferver  que  la  douleur 
eft  plus  aiguë , lorfque  la  convexité  du 
foie  eft  attaquée  : elie  fe  fait  fentir  fur- 
tout  à la  follette  du  cœur  , Ôt  s’étend 
quelquefois  jufqu’aux  clavicules  ôt  aux 
épaules  ; c’eft  dans  ces  cuconftances  qu’on 
l’a  prife  plulieurs  fois  pour  la  pleurélie. 
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'•  Les  malades  font  ordinairement  tour- 
Inflam. mentes  parla  foif : leur  langue,  dans  le 
du  foie,  commencement , eft  aride  , & fe  charge 
enfuite  d’une  croûte  jaunâtre  ou  noire. 
Us  ont  une  toux  feche,  & de  la  difficulté 
à refpirer.  Quelques-uns  ont  la  jaunilfe; 
les  autres  portent  au  vifage  une  pâleur 
verdâtre , qui  n’échappe  pas  aux  prati- 
ciens. C’eft  â ces  marques  qu’on  peut 
diftinguer  principalement  l'inflammation  du 
foie  ( hepaütis  ) , de  celle  de  la  plevre  8t 
des  mufcles  de  l’abdomen  ; maladies  qui , 
à en  juger  par  le  lieu  où  l'on  rapporte 
la  douleur  , fe  refTemblent  beaucoup.  Il 
arrive  encore  que  la  douleur  du  foie  fe 
communique  aux  autres  parties  du  bas- 
ventre  , 8t  même  à la  poitrine  : ce  qui 
préfente  , comme  on  le  penfe  bien  , des 
difficultés  qu’on  ne  peut  furmonter  que 
par  une  longue  expérience  , &L  beaucoup 
de  fagacité.  On  fe  plaint  encore , dans  la 
colique  hépatique  , d’un  grand  accable- 
ment : les  malades  ne  fauroient  fe  cou- 
cher fur  le  côté  droit  ; il  leur  furvient 
quelquefois  un  hoquet  violent , le  déli- 
re , ÔCc. 

Lorfqu’il  fe  forme  un  abcès , la  douleur 
devient  plus  vive  & pulfative  ; la  chaleur 
plus  brûlante  , & la  partie  ordinairement 
plus  tendue  & plus  élevée.  On  a des 
frilïbns  irréguliers  : la  fievre  augmente 
pour  ne  diminuer  qu’ap  ès  la  formation 
du  pus , 8t  la  rupture  de  l’abcès  ; elle  fe 
change  alors  en  fievre  lente,  qui  donne 
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fouvent  lieu  à des  défaillances.  Il  efl  fu-  ^ 
perflu  de  dire  qu'on  ne  découvre  diltinc- 
tement  la  fluctuation , que  lorfque  l’abcès  u 01€* 
occupe  les  parties  du  foie  , qui  font  fou- 
lûifes  au  taâ  : nous  avons  fait  obferver, 
dans  l’article  précédent , qu’on  avoit  fou- 
vent  pris  la  véficule  du  fiel  diftendue  , 
pour  un  abcès.  Nous  avons  rapporté 
ailleurs,  qu'il  fe  faifoit,  à la  fuite  de  la 
petite  vérole  , des  fievres  malignes , 8C 
autres  , des  dépôts  parulents  au  foie , qui 
ne  paroiffent  pas  être  précédés  par  l’in- 
flammation de  ce  vifcere  : il  s’en  produit 
encore  par  la  jaunilTe , & les  obftruétions 
invétérées , qui  donnent  lieu  quelquefois 
à des  accès  violents  de  toux , enfuite  des 
contufions  anciennes  , des  plaies  de  la  tête, 

& autres  defféchées  ; des  éruptions  ren- 
trées , &c.  Ces  derniers  font  très-long- 
temps à fe  manifefter  ; ils  relient  même 
quelquefois  toujours  cachés  , donnant 
même  peu  d'incommodités  : j’en  ai  vu  un 
énorme  de  cette  nature,  dont  la  faillie, 
depuis  près  d’un  an  , occupoit  la  moitié 
du  bas-  ventre.  L’homme  , qui  le  portoit , 
âge  de  quarante  à cinquante  ans,  Sc  îrès- 
robufte  , faifoit  allez  bien  toutes  fes  fonc- 
tions, jufqu’à  ce  que  le  pus,  s’étant  frayé 
une  route  du  côté  du  poumon,  fut  évacue 
avec  une  abondance  lurprenante , en  ma- 
niéré de  vomique  , ce  qui  jetta  le  malade 
dans  un  épuifement  auquel  il  fuccomba 
dans  peu  de  jours:  cette  matière,  dont 
il  rendit,  autant  qu’on  peut  l’évaluer, 
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———cinq  ou  lîx  pintes,  avoir  la  couleur  de  la 
Inflam.  lie  de  vin , 8t  une  puanteur  à laquelle  on 
eu  foie.  ne  pouvoit  pas  réfifter , dont  même  toute 
la  maifon  fut  infe&ée. 

L'hépatite  eft  une  maladie  trtsfâcheufe  : 
l'événement  dépend  de  la  partie  du  foie 
qui  eft  attaquée  , St  de  l’étendue  de  l’in- 
flammation. On  a moins  à craindre , lors- 
qu'elle occupe  la  partie  externe  St  anté- 
rieure du  foie  : mais  il  y a peu  à efpérer 
fi  elle  eft  profonde.  Elle  fe  termine  quel- 
quefois par  la  réfolution,  mais  plus  fou- 
vent  par  la  fuppuration  ou  par  le  fquirre. 
Le  hoquet , le  vomiffement  de  matières 
noires  , le  délire , les  défaillances  , les 
fueurs  froides  , Stc.  font  des  accidents 
très- redoutables  ; mais  rien  n’eft  plus  à 
craindre  que  la  ceffation  fubite  des  dou- 
leurs, les  autres  fymptomes  fubfiftant.  Si 
cette  maladie  fe  termine  par  la  réfolution, 
elle  ne  dure  que  trois  ou  quatre  jours  : 
lorfqu'elle  paffe  le  feptieme,  on  doit  s’at- 
tendre à la  fuppuration , ou  à l’engorge- 
ment fquirreux.  Il  y a peu  de  reffource 
contre  l’abcès,  quoiqu’il  y ait  quelques 
exemples  de  l’évacuation  du  pus  par  le 
vomiffement , par  les  felles  8t  par  les 
urines  ; il  peut  prendre  aufti  la  route  des 
crachats  ; mais  on  n’évite  guere  alors  la 
phthifie.  Le  pus  fe  répand  le  plus  fouvent 
dans  la  cavité  du  bas  - ventre  , 8t  gâte 
tous  les  vifeeres;  d’où  il  réfulte  un  afeite 
purulent,  la  fievre  lente,  la  confomption, 
Stc.  Ou  en  a vu  qui  fe  fout  ouverts 
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naturellement  en  dehors , & qui  ont  été  — — — 
guéris  par  ce  feul  moyen , après  quelques  Infiasn. 
mois  de  panfement.  Nous  avons  dit  qu’on  du  foie, 
pouvoit  porter  très-long-  temps  un  abcès 
au  foie;  mais  cela  n’arrive  guere,  que 
lorfqu’il  eft  le  produit  d’une  maladie 
chronique. 

L'ouverture  des  cadavres  nous  découvre 
des  phlogofes  dans  différentes  parties  du 
foie,  ou  dans  toute  fa  maffe.  Le  volume 
de  ce  vifcere , dans  quelques  fujets , a 
paru  prodigieux  : on  l'a  trouvé  adhérent 
aux  parties  voifines,  renfermant  des  abcès 
plus  ou  moins  confidérables,  tant  par  leur 
étendue  que  par  leur  nombre  ; commu- 
niquant quelquefois  avec  la  capacité  de 
la  poitrine , ou  avec  le  poumon  ; avec 
l'eftomac , le  duodénum  & le  colon , foit 
par  l’érofion  de  tout  ce  qui  eft  entre  deux , 
foit  par  le  canal  biliaire.  On  voit  un 
exemple  de  ce  dernier  cas  qui  eft  le  plus 
rare , dans  les  tranfaéfions  de  la  Société 
de  Londres,  année  1731;  mais  on  trouve 
le  plus  fouvent  l’abcès  entier  & d’une 
groffeur  prodigieufe , ou  ouvert  dans  la 
capacité  du  ventre.  On  a obferve  encore 
des  ulcérations,  la  gangrené,  la  pourri- 
ture; le  foie  entièrement  détruit,  ne  pré- 
fentant  qu’un  fac  prefque  vuide  ôt  aftailTé. 

On  a vu , dans  un  petit  nombre , des  abcès 
dont  le  pus  s’étoit  defféché  8t  durci  : on 
a rencontré  la  véficule  du  fiel  remplie  de 
pus , les  côtes  cariées , ôte.  On  a enfin 
trouvé  le  diaphragme  , la  plevre  & le 
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" poumon;  l’eftomac,  le  duodénum,  le  co- 
Inflam.  ion  ôt  le  pancréas  enflammés  , ulcérés 
«lu  foie,  gangrenés  ; de  la  pourriture  à l’épi- 
ploon , aux  reins , Ôte.  des  épanchements 
fanieux  ôt  purulents,  non-feulement  dans 
la  capacité  du  bas  - ventre , mais  encore 
dans  celle  de  la  poitrine. 

•Les  faignées  ne  font  pas  moins  nécef- 
faires  ici  que  dans  les  autres  inflammations 
internes  : il  faut  les  réitérer  fouvent  ; mais 
on  ne  doit  pas  les  étendre  fans  grande 
néceflîté  au-delà  du  quatrième  jour.  Les 
délayants , les  adoucijjants , les  rafraichijfants 
ôt  les  tempérants , tels  que  le  petit-lait, 
l’eau  de  veau  ou  de  poulet,  les  émulfions, 
le  blanc  de  baleine , les  chicoracées , l’ai- 
gremoine,  Ôte.  font  les  remedes  dont  on 
fait  toujours  un  grand  ufage.  Le  nitre  ôt 
le  camphre  font  les  calmants  les  plus 
appropriés,  ainfï  que  le  nénuphar;  mais 
on  doit  ufer  avec  fageffe  des  hypnotiques 
qui  peuvent , en  engourdifTant  les  nerfs  du 
foie , mettre  un  obftaclce  à la  réfolution. 
On  peut  employer  les  laxatifs , tels  que  la 
caffe  ôt  la  manne,  lorfque  la  fievre  ôt  les 
accidents  font  appaifés  ; ce  qui  n’arrive 
guere  avant  le  fïxieme  ou  le  feptieme 
jour  de  la  maladie.  Plufieurs  fe  fervent  de 
î’anti  hedique  de  PoTÉftlUS  , ôt  d'autres 
fudorifiques  ; mais  ces  remedes  trop  in- 
cendiaires , ne  peuvent  convenir  que  dans 
quelques  circonftances.  Les  vulnéraires  , 
ôt  les  balfamiques , ne  doivent  avoir  lieu 
que  lorfque  le  foie , après  la  rupture  de 
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l'abcès  , refte  ulcéré;  mais  il  y a peu  a _ 
compter  fur  cette  relïource.  A ' 

Il  ne  faut  pas  négliger  ici  les  lavement:  au  roi  . 

émollients  & laxatifs  ; leur  ufage  même 
ne  fauroit  être  trop  fréquent.  On  peut 
tirer  encore  de  grands  avantages  des  fo- 
mentations , des  cataplafmes , & autres  to- 
piques relâchants,  réfolutifs  tt  maturatsrs, 
félon  les  différents  états  de  la  maladie^oi 
l'abcès  enfin  fe  manifefte  à la  vue  et  an 
toucher , il  n’eft  pas  douteux  qu’on  n en 
doive  faire  l’ouverture  par  l'incifion  ou  le 
cauftique  : on  fait  qu’on  pratique  tous  les 
jours  cette  opération  avec  le  plus  grand 
fuccès  , lorfque  l'abcès  a contrafte  adhé- 
rence avec  les  parties  qu’on  doit  ouvrir  ; 
mais,  dans  l'autre  cas,  il  eft  bien  difficile 
d'empêcher  que  le  pus  ne  fe  répande  dans 
la  capacité.  Pour  le  fquirrhe , la  jaunilie , 
l’ulcere  , 6t  autres  fuites  toujours  rebelles 
de  l’hépatite , on  peut  confulter  les  arti- 
cles qui  regardent  ces  maladies. 


sssa 
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CaSff 

LA  JAUNISSE. 

La  couleur  jaune  de  la  peau  ÔC  de  la 
conjon&ive , la  démangeaison  de  tout  le 
corps , la  bouche  amere  ÔC  la  perte  de 
l’appétit , les  urines  chargées  de  bile , 
quelquefois  noirâtres  ; les  déje&ions  dé- 
colorées , ÔCc.  caracîérifent  allez  la  jaunijfe 
( icietus  , aurigo  , ÔCc.  ) Les  malades 
voient  quelquefois  les  objets  jaunes  : la 
falive  ÔC  la  fueur  ont  fouvent  la  même 
couleur  , qui  fe  communique  aufli  à toutes 
les  parties  internes.  Le  vomilTement,  la 
cardialgie,  les  anxiétés,  la  douleur  ÔC  la 
tenlion  des  hypocondres,  ou  de  la  région 
du  foie;  la  fievre,  la  difficulté  de  refpirer, 
les  laffitudes,  les  défaillances,  ôcc.  font  les 
fymptomes  ordinaires  de  cette  maladie  : 
le  pouls  y t’ft  foible  ÔC  lent , quelquefois 
fébrile.  On  donne  le  nom  à'iâere  noir  à 
celui  dont  la  couleur  tire  fur  le  bleu , le 
verdâtre,  le  livide,  l’obfcur  ou  le  plombé: 
les  yeux  font  alors  d’un  jaune  plus  foncé , 
ÔC  d'une  couleur  de  fuie  ; les  urines  ont 
celle  du  café.  On  fait  que  la  jaunifie 
ordinaire  prend  ce  caraéfere,  lorfque  la 
bile  porracée  dégénéré,  ÔC  qu’elle  con- 
tracte une  forte  de  putridité  acide.  Mais 
on  ne  doit  pas  prendre  pour  i&ere  noir 
certaines  taches  fcorbutiques , que  quel- 
ques ibériques  portent  fur  le  vifage,  ÔC 
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encore  moins  cette  couleur  plomblee , li  ~ 
familière  aux  mélancoliques,  & quon  Jan 
rapporte  ordinairement  au  mauvais  étatnme. 
de  la  rate. 

La  jaunijfe  dépend  fouvent  de  la  colique 
hépatique,  hyftérique  8c  hypocondriaque, 
ou  de  toute  autre  ; de  l’inflammation , ÔC 
de  l’abcès  au  foie  ; de  l’obftruéïion  de  ce 
vifcere , 8c  de  celle  des  canaux  biliaires  j 
des  émétiques , des  purgatifs  draftiques , 
de  la  paffion  iliaque , des  poifons , de  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes , de  la  re- 
pulfîon  des  maladies  de  la  pe3U  , de  la 
fuppreffion  des  réglés  8 C des  hémorroïdes, 
de  la  fievre  quarte , ÔC  autres  intermitten- 
tes mal  traitées , ÔCc.  Ce  n’eft  quelquefois 
qu'une  cachexie  dégénérée  fans  aucun  vice 
au  foie , ou  le  produit  d'une  tnauvaife 
nourriture , foit  trop  délicate  ÔC  trop  re- 
cherchée, foit  groffiere.  On  a obfervé  que 
l’ufage  immodéré  du  chocolat  difpofoit 
aux  maladies  du  foie  , d’où  réfulte  la 
jauniffe.  C'eft  encore  la  fuite  de  la  coîere 
qui  va  à l’emportement , de  la  triftefTe  ÔC 
des  chagrins  continuels»  On  met  enfin  , 
au  nombre  des  caufes  de  la  maladie  dont 
nous  parlons  , la  grofleffe  ÔC  plufieurs 
autres  accidents  indépendants  de  l’état  du 
foie.  . ,,  , 

L ’icîere  ordinaire  invétéré , dégénéré  en 
icïere  noir  ; ÔC  celui-ci  eft  ordinairement 
funefte  , fur-tout  aux  vieillards.  L ’iciere , 
qui  furvient  aux  fievres  aiguës  , avant  le 
feptieme  jour , eft  d’un  mauvais  augure . 
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Après  ce  temps  , il  eft  ordinairement 
" critique  : celui  qui  eft  occafionné  par  la 
colere , par  l’émétique  St  les  purgatifs , 
par  la  coüque  fpafmodique,  Stc.  dure  peu 
de  temps.  L’accouchement  termine  l’ic- 
tere  qui  a pour  caufe  la  groflefTe;  mais 
lorfqu'il  n'en  reconnoît  aucune  évidente , 
ii  eft  plus  rebelle , fur- tout  fi  le  fujet  eft 
fcorbutïque,  On  doit  porter  le  même  ju- 
gement de  celui  qui  eft  aflocié  à l’inflam- 
mation, à l’abcès  St  au  fquirrhe  du  foie, 
foit  qu  ils  le  precedent  , foit  qu’ils  en 
foient  la  fuite.  On  fait  bien , fans  que  je 
le  dife  , que  la  tenfion  du  ventre  , la 
tympanite  , le  vomiflement  purulent  St 
les  déjeétions  de  la  même  nature  ; l’op- 
preflion,  les  défaillances,  la  confomption, 
l’hydropifie , Stc.  font  des  fignes  mortels. 
On  n’ignore  pas  non  plus  que  les  urines 
troubles  St  épaifles,  verdâtres,  avec  une 
nuance  de  noir,  ou  chargées  de  bile,  font 
réputées  meilleures  que  les  limpides  : on 
a enfin  obfervé  que  les  fueurs , le  flux 
hémorroïdal  St  la  dyfïenterie  ont  terminé 
cette  maladie  , fujette  d’ailleurs  à de 
fréquents  retours. 

ouverture  des  cadavres  nous  montre 
que  le  tifîu  cellulaire,  St  tous  les  vifceres, 
fans  en  excepter  le  cerveau  , font  fouvent 
teints  en  jaune  , St  que  les  os  même  St 
les  cartilages  n’en  font  pas  exempts.  On  a 
vu  le  foie  enflammé,  obftrué,  fquirrheux, 
très-dur  St  defTéché , ulcéré , gangrené , 
St  même  totalement  détruit.,  renfermant 
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des  abcès  quelquefois  prodigieux,  rempli 

de  tubercules  fouvent  pierreux,  & quel-  Jau- 
quefois  devers  d’une  grofleur  démefurée,nifle. 
ou  d’une  petiteffe  étonnante , d’une  cou- 
leur blanchâtre  , verdâtre  ou  plombée  , 

&c.  On  a rencontré  la  vélicule  du  fiel 
vuide,  ou  extrêmement  gorgée;  de  la  bile 
quelquefois  noire  comme  de  l’encre , tan- 
tôt gluante  6c  épailTe , tantôt  féreufe , 6C 
prelque  infipide  ; contenant  des  pierres 
remarquables  par  leur  nombre , ou  leur 
grofleur  : on  en  a compté  plufieurs  cents; 
on  en  a vu  de  la  grofleur  d’un  œuf  de 
poule  , occupant  exa&ement  toute  la  ca- 
pacité de  la  véficule.  Les  vaifleaux  bi- 
liaires ont  paru  extrêmement  dilatés,  bou- 
ches par  des  pierres,  ou  des  excroiffances 
qui  naifloient  de  leur  face  interne  ; com- 
primés par  la  grofleur  fquirrheufe  du 
pancréas , du  méfentere  6c  autres  parties 
voifînes  ; par  la  grofleur  énorme  du  co- 
lon, 6cc. 

On  a encore  obfervé , mais  très-rare- 
ment , des  ofT^fications  à la  véficule  8c  à 
fies  canaux.  On  a vu  enfin  une  tumeur  à 
la  plevre , comprimant  le  poumon  6c  le 
fi°ie,  & autres  défordres  de  la  poitrine 
allez  fréquents  ; l’eftomac  extrêmement 
gonflé  6t  déplacé  , rempli  de  pous  ; les 
inteftins  météorifés,  ÔC  fur-tout  le  colon 
«fui  étoit  d’une  grofleur  prodigieufe;  des 
épaifleurs  fquirrheufes , 6c  des  callofités 
au  canal  inteftinal;  des  vers  très-nombreux 
dans  les  premières  voies  ; le  pancréas  6C 
Tome  II.  L 


Jau 

nilTe. 
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- l’épiploon  dans  un  état  de  pourriture  ; la 
•rate  d’une  grofleur  monftrueufe,  ou  d'une 
petitelïe  incroyable , remplie  de  concré- 
tions , ou  de  tubercules  pierreux  ; déchi- 
rée , pourrie  , ou  manquant  abfolument , 
fans  faire  mention  de  pluiieurs  fortes  de 
tumeurs  , & des  épanchements  qui  com- 
priment le  foie,  comme  de  plufieurs  antres 
délabrements  communs  à prefque  toutes 
les  maladies  chroniques. 

Le  traitement  de  la  jaunilîe  ne  doit  pas 
'être  moins  varié  que  les  caufes  qui  la 
produifent  ; c’eft  d’après  leur  recherche  , 
qu’on  peut  faire  un  bon  choix  parmi  les 
moyens  très.abondants  que  nous  raffem- 
blons  ici.  L ’iciere  invétéré  demande  un 
traitement  lent;  8C  beaucoup  de  malades 
ont  été  la  viâime  de  la  méthode  contraire. 
Le  récent  peut  fouffrir  une  attaque  plus 
vive;  mais  elle  doit  être  toujours  ménagée. 
La  faignée  convient  à quelques  pléthori- 
ques , & lorfqu’il  y a fuppreflion  des 
menftrues,  des  hémorroïdes,  ou  quelque 
ligne  d’inflammation  ; mais  hors  de  ces 
cas , l’expériènce  n’a  que  trop  fouvent 
appris  qu’elle  étoit  meurtrière  , ou  tout 
au  moins  inutile.  U émétique,  lorfque  l’état 
de  l’eftomac  ne  s’y  oppofe  pas , eft  d’un 
grand  fecours  : on  l’a  donné  avec  fuccès 
dans  tous  les  temps  de  la  maladie.  Mais 
on  juge  bien  qu'il  fera  plus  utile  au  com- 
mencement ; & il  eft  arrivé  très-fouvent 
qu’on  a diflîpé , par  ce  feui  moyen  , la 
jauniffe.  Les  purgatifs  ne  font  pas  xmoins 
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elîentiéls  dans  ce  traitement.  Mais  on  ne  — — 
doit  employer  que  les  plus  doux,  tels  que  Jau- 
la  rhubarbe  , la  cafle  , la  manne  & lesniffe. 
tamarins,  le  fel  d’Epfom,  celui  de  Sedlitz, 
de  Gl auber  , ÔCc.  On  les  réitéré  fouvent 
feuls , ou  mariés  avec  les  autres  remedes. 

On  ufe  beaucoup  encore  des  délayants, 
des  tempérants  ÔC  des  rafraîchiJJ’ants , tels 
font  le  petit-lait,  les  émulfions,  la  limo- 
nade , la  bourrache  , la  chicorée , l’aigre- 
moine  , la  fumeterre , les  capillaires , la 
fcoiopendre,  le  cerfeuil,  le  chiendent,  la 
patience,  l’ofeiiîe,  lefraifier,  la  guimauve, 
les  écrevilTes , la  poudre  tempérante,  ÔCc. 

On  peut  tirer  quelqu’utilité  du  fafran,  de 
la  poudre  de  guttete , ÔC  autres  calmants 
anti fpafmadiques  ; mais  on  doit  être  réfervé 
fur  l’ufage  des  hypnotiques  , dont  l’abus 
difpofe  aux  obftruftions  du  foie.  Il  y a 
quelques  cas  qui  demandent  les  amers  ÔC 
les  ftomachiques , tels  que  l’abfinthe  , la 
petite  centaurée,  l’aulnée,  la  gentiane,  le 
quinquina , la  cannelle , l’extrait  de  geniè- 
vre , la  confeôion  d’hyacinthe,  la  théria- 
que , ÔCc.  mais  on  doit  éviter  l’abus  que 
la  plupart  des  praticiens  en  ont  fait.  Les 
apéritifs  ÔC  les  diurétiques , tels  que  la 
pariétaire,  la  chélidoine,  Tache,  l’afperge, 
la  garance,  l’iris  de  Florence,  le  nitre,  le 
fel  de  genêt  ÔC  de  tamarifc , le  fafran  de 
Mars , la  boule  d’acier , la  gomme  ammo- 
niac, le  borax,  le  favon , la  terre  foliée 
de  tartre  , le  tartre  vitriolé  , le  tartre 
martial  folube  , les  cloportes  , l’oxyme! 
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fcillitique , Stc.  font  les  remedes  les  plus 

Jau- appropriés  à cette  maladie,  ÔC  paroilTent 
aifle.  mériter,  à jufte  titre,  le  nom  d hépatique s, 
que  les  anciens  leur  ont  donné;  car,  ainli 
qu’on  tire  de  la  claffe  des  adoucilTants , 
des  vulnéraires,  des  incififs,  8tc.....  des 
remedes  que  l'expérience  St  l’obfervation 
ont  confacrés  aux  maladies  du  poumon 
& à celles  de  la  matrice,  St  qu’on  appelle 
pour  cette  raifon , pectoraux  utérins  ; 
de  même  on  a reconnu  qu*f.y  av<^» 
parmi  les  tempérants , les  apéritifs , Rc. 
des  médicaments  qui  reuffiffoient  mieux 
dans  les  maladies  du  foie  que  dans  les 
autres  cas , ou  qui  paroiffoient  avoir  plus 
d’affinité  avec  ce  vifcere. 

Les  abforbants,  les  diaphoniques , les 
dépurants  8t  les  anti-fcorbutiques , re.a- 
tivement  aux  circonftances  8t  aux  compli- 
cations , peuvent  avoir  encore  place  dans 
ce  traitement  qu’on  fait  être  quelquefois 
très-long.  On  le  termine  enfin  heureule- 
ment  par  les  eaux  minérales,  tant  acidulés 
St  ferrugineufes,  que  thermales.  Celles  de 

Paffy  , de  Forges  St  de  Vais  , parmi  les 
premières , ont  été  les  plus  employées  : 
celles  de  Vichy  , de  Plombières  St  de 
Balaruc , font  les  chaudes,  dont  on  a tait 
le  plus  d’ufage.  On  doit , pendant  l'ulage 
de  tous  ces  remedes,  tenir  le  ventre  libre 
par  des  lavements  propres  à cet  effet  : les 
fomentations  émollientes  font  rarement 
néceffaires  : les  bains  ont  été  quelquefois 
utiles  pour  appaifer  les  démangeaifons , 
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ou  pour  rétablir  la  peau  à la  fin  de  la 
maladie.  On  a enfin  éprouvé  que  la  fumée 
du  vinaigre  diffîpoit  la  couleur  jaune  qui 
reftoit  aux  yeux  après  la  guérifon  , même 
la  plus  complété. 

COLIQUE  NÉPHRÉTIQUE. 

L’inflammation  des  reins,  leur 
crifpation  fpafmodique  , les  calculs  Si  les 
graviers;  les  urines  glaireufes,  Sic.  font  les 
caufes  ordinaires  de  la  colique  néphrétique , 
que  l’excès  dans  le  boire  ou  le  manger, 
ou  quelqu’autre  faute  dans  le  régime  , 
mettent  fouvent  en  jeu.  La  douleur,  dans 
tous  ces  cas  , eft  ordinairement  aiguë  , 
intermittente , ou  continue,  avec  plus  ou 
moins  de  rémiflion  ; on  la  rapporte  aux 
lombes , Sc  quelquefois  à I’eftomaç  ; elle 
s’étend  jufqu’à  l’aine,  à la  racine  de  la 
verge  , Si  quelquefois  aux  tefticuîes  qui 
en  fouffrent  une  rérra&ion  : quelques-uns 
ont  encoie  des  engourdiflements  à la 
cuifie.  Les  urines  s’arrêtent  ou  coulent  en 
très-petite  quantité  ; on  les  rend  fouvent 
avec  douleur  : elles  font  limpides  pendant 
le  paroxyfme  ; mais  elles  deviennent  à la 
fin  bourbeufes  & glaireufes,  ou  graveleu- 
fes.  On  a,  pendant  l’attaque,  des  naufées, 
le  vomiflement  Si  le  ventre  refferré  ; fa 
durée  eft  de  quelques  heures , d’un  ou 
plufieurs  jours  : la  fievre  l’accompagne 


Jau- 

nifîe. 
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le  plus  fouvent  ; fa  fin  eft  annoncée  par 

Coüq.  l’écoulement  des  urines , ou  la  fortie  de 
fiéphr.  quelque  pierre. 

On  prend  fouvent  le  lumbago  , la 
colique  épatique , la  duodénale , Si  celle  qui 
a fon  fiége  au  colon , dont  les  extrémités , 
comme  on  le  fait,  répondent  aux  aines, 
autres  douleurs  du  bas- ventre,  pour  la 
néphrétique.  Les  goutteux , ceux  qui  font 
fujets  au  rhumatifme,  êc  les  fcoibutiques 
font  fujets  à des  douleurs  qui  approchent 
beaucoup  de  la  maladie  dont  nous  parlons  : 
les  fievres  intermittentes  & l’hyftérie  fe 
mafquent  fouvent  de  la  même  maniéré.  Le 
flux  menflrue!  eft  quelquefois  précédé  de 
pareilles  attaques , Sec.  Les  douleurs  2U 
dos,  qui  ont  leur  fiége  dans  les  mufcles , 
fe  réveillent  au  taéf,  8c  augmentent  au 
moindre  mouvement  de  ces  parties  ; ce 
qu’on  n’obferve  pas  dans  la  colique  né- 
phrétique , à moins  qu’elie  ne  foit  com- 
pliquée avec  le  lumbago  &.  la  fciatique;  ce 
qui,  à la  vérité,  n’eft  pas  rare  : cependant 
quelques  néphrétiques  paroiffant  exempts 
de  toute  autre  affeâion , trouvent  du  fou- 
lagement  à fe  tenir  courbés. 

Dans  l’inflammation  des  reins,  les  dou- 
leurs n'ont  prefque  pas  de  rémifîion  ; la 
fievre  eft  aiguë  : l’urine  eft  d’abord  ar- 
dente ; elle  devient  enfuite  limpide.  Dans 
le  calcul  ( qui  affeâe  le  plus  fouvent  le 
rein  gauche)  il  y a peu  ou  point  de  fievre  : 
les  douleurs  viennent  par  bouffées  ; elles 
font  très -aiguës  , lorfque  la  pierre  fe 
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déplace  , 8t  donnent  fouvent  lieu  à l’in- — 

flammation.  Dans  le  fpafme , les  douleurs  Çoliq. 
font  vives;  mais  elles  changent  de  place , 

8t  ne  font  pas  de  durée  : les  urines  font 
blanchâtres , en  petite  quantité , oo  entiè- 
rement fupprimées.  Dans  la  glaireufe  en- 
fin , les  douleurs  fourdes , 8c  les  autres 
accidents  plus  légers.  Ceux  qui  ont  efluyé 
une  attaque  de  néphréfie,  de  quelque  ef- 
pece  qu’elle  foit , doivent  en  craindre  le 
retour,  fur- tout  s’ils  y ont  une  difpofitiou 
héréditaire.  La  néphréfie  eft  quelquefois 
fiiivie  de  l’abcès  ; de  la  gangrené , 8t  de 
la  pourriture  du  rein.  Si  la  douleur  dure 
plus  de  fept  jours , fi  elle  eft  pulfative  ; 
fi  l’on  a des  friftons  8c  des  mouvements 
fébriles  irréguliers  , on  doit  s’attendre  à 
l'abcès.  La  cefTation  fubire  de  la  douleur; 
le  pouls  intermittent  ; la  fuetir  froide  ; 
l’urine  noirâtre  8c  puante  ne  laiffent  aucun 
doute  fur  ia  gangrené.  La  néphrétique  eft 
fouvent  héréditaire.  Les  gens  de  lettres 
8l  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire,  y 
font  fujets  : elle  eft  encore  plus  familière 
parmi  les  buveurs  8t  les  libertins.  On  fait 
suffi  que  les  mélancoliques , 8c  principa- 
lement les  goutteux , y font  très-  expofes. 

Ceux  enfin  qui  ont  fouffert  une,  ou  plu- 
fieurs  attaques  , doivent  s’attendre  au  re- 
tour, s’ils  ne  prennent  de  bonnes  précau- 
tions pour  les  prévenir. 

L 'ouverture  des  cadavres  nous  découvre 
les  reins  tuméfiés  , flétris  8c  deflechés , 
enflammés , abfcédés , ulcérés , putrides  & 

L 4 
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gangrenés;  leur  fubftance  cartilagineufe , 

Colïq. fquirreule , remplie  de  tubercules;  ces 
uéphr.  vifceres  détruits  fous  la  forme  d’un  fac 
contenant  une  liqueur  verdâtre  , de  la 
fanie  ou  du  pus , des  hydatides , 8(  même 
quelquefois  des  vers  ; leur  furface  vari- 
queufe  , grainelée  , 6c c.  Rien  u’eft  plus 
commun  que  de  trouver  dans  leur  baflinet 
du  gravier  , ou  des  pierres  de  toutes  les 
formes  St  de  toutes  les  groïïeurs  , qui 
s’infinuent  fouvent  dans  les  uréteres  , êt 
y forment  un  vrai  bouchon.  On  a vu 
encore  ces  canaux  plus  ou  moins  dilatés 
par  des  pierres , du  gravier  , par  l’urine  , 
Stc.  On  prétend  avoir  trouvé  des  concré- 
tions pierreufes  , dans  les  veines  émul- 
gentes  , dans  les  arteres  lombaires  , 6t 
ouelques  autres  vaiileatix  des  environs. 
On  a vu  un  rein  contenant  35  livres 
d’urine  ; un  autre  prodigieusement  dilaté 
par  des  flatuofités.  On  fait  encore  mention 
des  reins  pétrifiés,  durs  8t  blancs  comme 
de  l’albâtre  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  fin- 
gulier  6t  de  plus  remarquable,  eft  qu’on 
trouve  fouvent  les  plus  grands  délabre- 
ments, 6t  des  pierres  monftrueufes  aux 
reins  dans  des  fujets  qui  n’ont  pas  éprouvé 
la  moindre  douleur  relative  à ces  organes, 
& qui  n’ont  pas  même  rendu  du  gravier , 
ni  des  glaires.  J'ai  vu  un  rein  affeâ’é  dans 
des  fujets  qui  ne  s’étoient  plaints  que  de 
l’autre.  On  a enfin  trouvé,  dans  quelques 
néphrétiques  , ou  qu’on  a cru  tels , des 
fquirrhes,  des  abcès , SC  des  pierres  au 
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pancréas  ou  au  méfentere  ; la  rate  fquir-  ■ - 

rheufe  8c  putride  déplacée  Sc  couchée  fur  Coliq* 
le  rein , une  tumeur  fquirrheufe  de  l’iléum , néphr. 
portant  aufli  fur  le  rein  ; de  l’eau  dans 
le  canal  de  l’épine,  des  abcès  aux  lombes, 
des  caries  aux  vertebres,  des  anévtifmes, 
des  pierres  au  cœur,  &c. 

Dans  le  paroxyfme  de  la  néprhéfie,  on 
fe  propofe  de  relâcher,  d’adoucir  8t  de 
calmer.  Les  faignées  n’y  doivent  pas  être 
épargnées;  l’âge,  l’état  du  pouls  & la 
violence  des  douleurs  doivent  en  régler  le 
nombre,  C’eft  dans  la  même  vue  qu’cn 
fait  un  grand  ufage  des  délayants  & des 
adouciffants : tels  font  le  petit-lait;  l’eau 
de  poulet,  de  graine  de  lin,  de  riz  St 
de  fleurs  de  mauve  ; l’huile  d’amandes 
douces , le  blanc  de  baleine,  les  ému] fions 
avec  la  graine  de  pavot;  le  fyrop  vio- 
lât, de  nénuphar,  & c.  Les  hypnotiques 
font  ici  d’un  grand  fecours;  tels  font  le 
diacode,  les  gouttes  anodines,  les  pilules 
de  cynoglofîe,  le  fyrop  de  karabé,  Stc. 

On  doit  feulement  en  éviter  l'abus  gui 
eft  fi  familier  à ceux  qui  ne  voient  dans 
les  maladies  que  le  moment  préfent  : les 
laxatifs  ne  doivent  être  employés  que  dans 
la  rémiflion.  Lorfque  la  fupprefiion  des 
urines,  qui  dore  depuis  longtemps,  met 
la  vie  du  malade  en  danger,  on  peut 
avoir  recours  à l’émétique  ce  rernede , 
dans  ce  cas  , a fauve  la  vie  à plufieurs 
perfonnes  : il  ne  faut  pas  cependant  dif- 
îimuler  qu’on  a quelque  chofe  à rifquer  ; 
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mais  ce  danger  eft  fort  au  deiTous  de  cc- 

Coliq.  lui  qu’on  a en  vue  de  combattre.  On  pro- 
aephr.  pofe  encore  la  graine  du  fruit  d’un  arbre 
de  l’Amérique,  achras  de  Plumier:  on  la 
nomme  fapotille  ; mais  je  ne  vois  pas  que 
les  éloges  qu’on  lui  a donnés  déterminent 
les  Médecins  à s’en  fervir. 

Il  faut  bannir  tous  les  diurétiques  pen- 
dant le  paroxyfme  ; mais  on  peut  en  pré- 
venir le  retour  par  l’ufage  du  pareira-braia 
du  bois  néphrétique , de  la  pariétaire , de 
l’herniaire , de  la  racine  d’aunée , de  ceüe 
du  calcitrapa  , des  femences  du  daucus 
fylvefiris ; du  nitre,  du  baume  du  Pérou  , 
de  la  térébenthine,  Stc.  Le  remede  de 
M.  de  Baville,  qui  a eu  autrefois  la 
plus  grande  réputation , eft  aujourd’hui , 
ainfi  que  tant  d’autres , fort  négligé  : nous 
en  ferons  mention  dans  la  matière  médi- 
cale. Les  pilules  de  Stephens  font  fupé- 
îieures  à tous  ces  remedes  , lorfqu’il  y a 
du  gravier  & du  calcul  ; on  peut  même 
les  donner  pendant  le  paroxyfme.  La  diete 
blanche , les  eaux  de  Vais,  de  Forges,  de 
Saint- Amand,  de  Bagnols , de  la  Mothe, 
de  Balaruc , de  Vichy,  de  Bareges  , 
d’Aix  - la  - Chapelle  , de  Bourbonne  &C 
autres  minérales , tant  froides  que  chaudes, 
palTent  avec  raifon  pour  les  plus  sûrs 
préfervaùfs.  Une  pinte  d’eau  commune  , 
dégourdie  tous  les  matins,  peut  très-bien 
fuppléer  aux  eaux  minérales  , qu’on  n’eft 
pas  toujours  à portée  de  fe  procurer.  Il 
ne  faut  pas  oublier  parmi  les  remedes  qui 
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conviennent,  tant  pendant  le  paroxyfme, 
que  dans  les  autres  temps , les  lavements 
émollients  & adouciffants  avec  la  gui- 
mauve , la  graine  de  lin , l’huile  ou  le 
beurre  ; les  fomentations  , les  bains  8t 
demi-bains,  &c.  On  a enfin  appliqué  les 
fang-fues  aux  veines  hémorroïdales;  mais 
on  juge  bien  que  ce  n’eft  que  dans  quel- 
ques cas  particuliers.  Nous  devons  encore 
faire  mention  d’une  efpece  de  jafpe  gras, 
qu’on  apporte  de  Bohême , fous  le  nom 
de  pierre  néphrétique , à laquelle  on  attribue 
de  grandes  vertus  : on  le  tient  appliqué  , 
nuit  & jour,  fur  les  reins  ; ce  qui  fe  fait 
fans  incommodité  par  la  forme  qu’on  a 
foin  de  lui  donner;  mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  puifTe  compter  fur  un  pareil  reme- 
de,  quoique  j’aie  vu  bien  des  gens  qui 
m'ont  afTuré  n’avoir  point  eu  d’attaque 
depuis  qu’ils  en  faifoient  ufage.  Que 
n’obtient  pas  de  la  confiance  ? 

(gfljBtt.1  : 

CALCUL  DES  REINS  ET  DE 

LA  VESSIE. 

T Æ gravier , qui  fe  forme  dans  les  reins  , 
peut  couler  dans  la  vtfïîe , & être  en- 
traîné par  l’urine , fans  exciter  de  grandes 
douleurs  : cependant  il  donne  fouvent  lieu 
par  fon  fejour , tant  dans  les  reins  que 
dans  les  uréteres  , à la  colique  néphréti- 
que : la  pierre  qui  ne  différé  du  gravier 


Coliq. 

néphi. 
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que  par  fon  volume,  peut  aufli  fe  former. 

Calcul,  groflîr  ôt  féjourner  dans  les  reins  , ôt 
palier  même  à la  veffie  , fans  qu’on  en 
loit  prefque  averti  : cependant  elle  caufe 
le  plus  fouvent  une  douleur  fourde  , ôt 
une  forte  de  pefanteur  qu’on  rapporte  à 
la  région  des  reins,  Ôt  peut  exciter,  en  fe 
déplaçant , les  douleurs  les  plus  aiguës , 
qu’on  rapporte  au  dos,  à l’eftomac,  aux 
aines,  Ôte.  Le  calcul  aux  reins,  eft  non- 
feulement  annoncé  par  la  néphréfie , la 
fortie  des  glaires , du  gravier  ôt  des 
pierres , mais  encore  par  des  attaques  de 
goutte,  qui  ont  précédé,  par  le  piiïemeiit 
de  fang,  ôt  l’ardeur  d’urine,  après  l’exer- 
cice du  cheval , du  carroffe  , ôte.  Ces 
derniers  fignes  appartiennent  plus  particu- 
liérement à la  pierre  dans  la  vejfie , qui 
fe  manifefte  aufli  par  la  dyfurie  ôt  la 
flrangurie , la  douleur  au  bout  du  gland , 
lorfqu’on  a piffé  ; le  ténefme , l’éreéficn 
fréquente,  la  pefanteur  au  périnée,  une 
forte  de  démangeaifon  aux  parties  géni- 
tales, qui  oblige  les  malades  de  l’un  ôt 
l’autre  fexe  à y porter  la  main  : ce  dernier 
ligne  eft  très-remarquable  aux  enfants  qui 
fe  manient  ôt  tiraillent  fouvent  la  verge  , 
pour  favorifer  la  fortie  de  l’urine  , ôt 
calmer  les  douleurs.  L’exercice  du  cheval 
& la  voiture  ne  manquent  guère  , dans 
ces  circonftances , d’exciter,  comme  nous 
l'avons  dit , des  ardeurs  , des  cubions , ôt 
le  piffement  de  fang:  l’urine  s’arrête  fou- 
veut  tout-d’un-coup , lorfqu’on  commencjs 
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à la  rendre,  & coule  plus  librement  dans 

une  fituation  horizontale  , que  Iorfqu’on  Calcul, 
eft  debout. 

Tous  ces  fignes  font  cependant  équivo- 
ques, & trompent  tous  les  jours,  ii  l’on 
ne  s’affure  de  la  préfence  de  la  pierre  par 
le  taci  ou  par  la  fonde  ; on  peut  la  tou- 
cher , en  introduifant  le  doigt  dans  le 
fondement  î cette  operation  fs  fait  très  bien 
fur  les  enfants  ; mais  elle  eft  impraticable 
dans  la  plupart  des  adultes  : la  fende  eft 
pour  les  uns  & les  autres  le  plus  fur  de 
tous  les  moyens  ; encore  manque  - t - il 
quelquefois,  lorfque  la  pierre  cantonnée 
évite  le  bec  de  cet  inftrnment.  La  pierre 
dans  la  veflie  peut  biffer  de  grands  inter- 
valles de  repos , qui  font  prendre  fouvent 
le  change  fur  la  nature  du  mal  : il  y en 
a même  qui  ont  porté  de  très  - greffes 
pierres , tant  dans  les  reins  que  dans  la 
vefiie , fans  avoir  jamais  éprouvé  aucune 
incommodité  qui  ait  pu  la  faire  foupçon- 
ner.  ReGA  dit  que  , dans  la  difiv&ioa  d’un 
homme  qui  s’étoit  plaint  depuis  long-temps 
d’une  douleur  continuelle  aux  genoux , on 
ne  trouva  qu’une  g’offe  pierre  dans  les 
reins , où  il  n’avoit  jamais  eu  de  mal.  On 
conçoit  que  cela  doit  arriver  , lorfque  la 
pierre  fera  polie,  &.  quelle  ne  ballotera 
point  ; car  on  fait  qu’elle  fait  quelquefois 
un  écartement  dans  le  tlffu  de  la  veflie  , 

Jk  s’y  loge  comme  dans  une  poche , ou 
s’enveloppe  en  partie  dans  les  plis  de  la 
punique  interne  ; ce  qui  garantit  des  accfa 
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——'dents  qui  dépendent  de  ion  mouvement  : 
Calcul,  c’eft  dans  ce  cas  que  quelques  Iithotomif- 
tes,  ignorant  cette  circonftance,  faififlent 
avec  leur  tenette  la  pierre  & la  veflîe , 
dont  ils  apportent  des  lambeaux  qu’ils 
font  pafler  pour  des  champignons  qu’ils  fe 
félicitent  d’avoir  arrachés.  On  entend,  par 
ce  que  nous  venons  de  dire,  pourquoi  on 
peur  porter  locg- temps  une  pierre  enkiftée 
dans  la  veffie , fans  en  recevoir  prefque 
aucune  incommodité.  IS  faut  encore  re- 
marquer qu’une  pierre  lifte,  ou  extrême- 
ment polie  , ne  produit  auflî  qu’un  fenti- 
ment  de  pefanteur , dont  les  malades  font 
peu  de  cas.  Mais,  fi  elle  eft  inégale  ou 
anguîeufe  ; fi  elle  a des  pointes  aiguës , 
elle  excite  les  plus  vives  douleurs  , toutes 
les  fois  que  la  veflîe  fe  contracte;  8i  il  eft 
confiant  que  ieur  durée  donne  lieu  à la 
phlogofe  & à la  fuppuration  , d’oiî  il 
réfulte  un  uicere  qui , creufant  quelque- 
fois la  vefiie  & les  parties  qui  lui  font 
contiguës , pénétré  jufqu’au  reétum  qu’il 
perce , ou  dans  les  bourfes  , d’où  vient 
qu’on  y a trouvé  fouvent  des  pierres  qui 
avoient  été  formées  dans  la  veflîe. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  foit  menacé 
des  maladies  qui  font  le  fujet  de  cet 
article  ; mais  ceux  qui  viennent  de  parents 
calculeux  ne  l’évitent  guere.  Les  enfants 
& les  vieillards  y font  plus  fujeis  que  les 
autres,  mais  J’ufage  prématuré  des  plailirs 
défendus  y difpofe  plus  que  tout  autre 
chofe  : l’excès  même  de  cette  paiïion  à 
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tous  les  âges , produit  auifi  le  même  efter.  *- 
Elle  eft  familière  parmi  les  grands  bu-  Calcul, 
veurs,  comme  parmi  ceux  qui  fe  livrent 
fans  réferve  aux  plaifirs  de  la  table  , Si 
dont  le  goût  blafé  ne  peut  être  réveillé 
eue  par  les  aliments  les  plus  piquants  , 
c’eft  à-dire,  les  plus  pernicieux.  On  fait 
que  les  goutteux  font  fouvent  tourmentés 
de  la  pierre  ou  du  gravier , Si  que  les 
urines  qui,  dans  l’un  &.  1 autre  état, 
dépofentun  fédiment  plâtreux,  ou  chargé 
de  fable,  manifeftent  leur  très -grande 
affinité.  Rien  n’eft  enfin  plus  commun 
que  de  voir  des  gens  qui  fouffrent  alter- 
nativement de  la  goutte  Si  de  la  colique 
néphrétique.  On  obferve  encore  très  fré- 
quemment des  douleurs  a la  vcfi'ie  , qui 
relTemblent  à celles  qui  font  occafionnées 
par  la  pierre;  Si  ces  fauiïes  attaques  font 
allez  familières  parmi  les  hyftétiques,  les 
hypocondriaques,  les  Icorbutiques;  '■'^m- 
me  auffi  parmi  ceux  qui  lont  fujets  au  flux 
hémorroïdal,  qui  ne  font  pas  d’ailleurs 
exempts  du  vrai  calcul.  Tous  ces  cas, 
fouvent  peut  éclaircis , font  cependant  fi 
communs , qu’il  n’y  a guere  de  praticiens 
attentifs , qui  ne  pu. lient  les  avoir  tous  les 
jours  fous  les  yeux- 

L 'ouverture  des  cadavres  nous  montre 
allez  fréquemment  des  pierres  dans  les 
reins  , d une  figure  bizarre  , & * d une 
gtolTeur  fingulieie,  ôc  ce  qu'il  y a de  bien 
étonnant,  eft  qu  on  a fait  cette  découverte 
fur  quelques  fujets  qui  na/oient  jamais 
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— * "■  1 penfé  avoir  cette  maladie,  ou  qui  n^esr 
Calcul,  avoient  eu  que  de  légers  foupçons.  On  a 
encore  obfervé  aux  reins  des  uippurations, 
des  pourritures  Si  autres  défordres , dont 
nous  avons  fait  mention  dans  l’article 
précédent.  On  a vu  de  plus  le  rein  droit 
collé  au  foie  SC  au  colon;  les  uréferes 
chargés  d’un  grand  nombre  de  petites 
pierres,  ou  bouchés  par  une  feule;  prodi- 
gieufement  dilatés , ôte.  la  vefile  enflam- 
mée , ulcérée , noire  & gangrenée  ; for- 
mant deux  cavités  en  maniéré  de  calebaflë, 
chargée  de  pierres , & entraînée  par  la 
chute  du  vagin.  On  y a trouvé  des  pierres 
de  différentes  groffeurs , comme  d’uné 
orange,  d’un  œuf  d’autruche , de  la  tête 
d’un  petit  enfant,  Si  du  poids  de  quatre 
livres.  On  en  a vu  de  percées  au  milieu , 
ou  creufées  en  gouttière  pour  le  pafTage 
de  l’urine;  des  polies,  des  chagrinées,  des 
tubéreufes  , des  raboteufes , des  hérilfées, 
Sic.  les  unes  molles  Si  friables;  les  autres 
plus  dures  ; Si  quelques  - unes , ayant  la 
denfité  d’un  caillou,  jettant  même  du  feu, 
lorfqu'on  les  frappoit  avec  l’acier  ; des 
blanches , des  jaunes , des  verdâtres , des 
brunes,  des  noires,  des  demitranfparen- 
tes  , Sic.  On  en  a trouvé  qui  éroient 
engagées  dans  les  parois  de  la  veflle , Si 
comme  nichées  dans  une  efpece  de  chaton 
qui  les  rend,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , inaccefflbles  à la  fonde  : ces  poches 
ont  paru  être  formées  principalement  par 
les  replis  de  la  tunique  interné  , le  plus 
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fouvent  fous  le  bord  du  trigone;  on  les  a—-  ~ 
vues  ( ces  poches  ) calleufes  , remplies  Calcul, 
d’une  matière  purulente,  &c.  On  a enfin 
découvert  des  pierres  formées  autour 
d'une  épingle  , d’une  aiguille , d'une  fi- 
celle , d’un  bout  de  bougie , ou  de  fonde 
de  plomb  : on  a encore  trouvé  des  pierres 
dans  Turetre  , dans  le  tiffu  cellulaire  du 
périnée  , dans  le  fcrotutn  , &c. 

La  gravelle  qui  donne  très-fouvent  lieu 
à lanéphrélîe,  demande  le  même  traite- 
ment , mais  nous  n’avons  contre  la  pierre 
formée  dans  les  reins , que  des  palliatifs. 

On  fait  que  la  néphrotomie  a été  propofee 
& rejettée;  on  peut  confuîter  là-deiTus  le 
troifieme  volume  de  l’Académie  de  Chi- 
rurgie. Lorfque  lé  calcul  eft  tombe  depuis 
peu  dans  la  vejjie , il  n’y  a pas  de  meilleur 
retnede  que  la  boiffcn  abondante  , les 
lavements  émollients  & les  bains  : on  en  a 
fait  rendre  par  ces  fecours  de  la  groffieur 
d’une  olive  , & même  d’une  noifette. 

C’eft  par  les  mêmes  moyens  qu’on  peut 
le  chaffier  de  J’uretre  , lorfquil  s’y  eft 
arrêté  : s'ils  ne  réuffiffent  pas , on  doit  avoir 
recours  à l’incifion,  qui  eft  une  operation 
a très-fimple  St  fans  danger.  On  fait  que  , 
dans  le  fexe , les  pierres  fortent  de  la  veffie 
avec  plus  de  facilité  ; on  affure  meme 
qu’une  femme  de  cinquante  ans  en  a 
rendu  une  pefant  deux  onces.  Lorfque  la 
pierre  a groffii  dans  la  veffie,  on  n’ufe 
guère  que  des  palliatifs,  ou  l’on  en  vient 
à l’opération  de  la  taille , qui  eft  aujour- 
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— — d’hui  auflî  perfectionnée  qu’elle  peut 
Calcul,  l’être , mais  dont  les  fuccès  font  toujours 
incertains:  nous  dirons,  en  paffant,  qu’on 
fit  le  premier  elTai  de  la  lithotomie  , fous 
Louis  XI,  fur  un  criminel  qui  eut  le  bon- 
heur d’être  guéri , par  ce  moyen , d’une 
maladie  qu’on  regardoit  alors  comme  in- 
curable Sc  d’obtenir  fa  grâce. 

A l’égard  des  lithontriptiques  , ou  de 
ces  remedes  qui  peuvent  fondre  la  pierre 
dans  la  veflje,  il  faut  convenir  qu’ils  font 
très- rares;  ce  n’eft  pas  qu’on  n’en  compte 
plufieurs  : tels  font  la  verge  dorée  , le 
japhranus  rufticanus,  le  fuc  de  limon,  le 
pareira  brava , le  bois  néphrétique , les 
eaux  de  Bareges  ; ÔC  autres  minérales , 
&c.  Mais  l'expérience  ne  confirme  point 
les  grands  éloges  que  quelques  gens  pré- 
venus leur  ont  donnés.  M.  de  Haen,  dont 
©n  connoît  le  mérite  & la  probité , dit 
qu’il  s’eft  fervi  fort  heureufement  de  l’uva 
urji  pour  calmer  les  douleurs  de  la  pierre; 
ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage.  Mais 
il  avoue  que  ce  remede  ne  mérite  pas  le 
titre  de  lithontriptique.  Je  ne  fais  point  fi 
l'eau  de  chaux , qu’ou  pxopofe  aujourd’hui 
avec  beaucoup  de  confiance  , vaudra 
mieux  que  les  autres  : il  femble  cependant 
qu’on  peut  fonder  quelqu’efpérance  fur  le 
grand  nombre  d’expérience  qui  ont  été 
faites  à. ce  fujet,  qui  fembîent  déjà  prou- 
ver qu’on  peut  en  ufer  fans  danger,  tant 
en  boilTon  qu'en  inje&ion;  on  croit  même 
que  le  remede  de  STEPHENS  ne  tire  éa 
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vertu  que  de  la  chaux  qui  y entre.  Quoi  ^ 
qu'il  en  foit , ce  dernier  mérite  jufqu’a  <-alcUi' 
préfent  la  préférence  fur  tous  les  autres  ; 
j’ofe  même  afïurer , quoi  qu’on  en  puiiTe 
dire,  qu’il  détruit  très* iïirement  les  pierres 
qui  n’ont  pas  la  dureté  du  caillou  : f on 
efficacité  attaquée  pas  beaucoup  de  raifon- 
nements , eft  atteftée  par  de  nombreuses 
guérifons.  Je  ne  cacherai  pas  que  le  doc- 
teur Mead  eft  du  nombre  des  aggrefTeurs. 

Entre  plufieurs  oblervations  , dont  je 
pourrois  faire  mention  , je  n en  rappor- 
terai qu’une  revêtue  de  toutes  les  forma- 
lités qui  peuvent  vaincre  Tincrédulite  3a 
plus  obftinée , me  contentant  de  donner  le 
rélultat  des  autres. 

Un  homme  d’environ  cinquante  ans  9 
étoit  tout  préparé  pour  être  taille  : la 
pierre  , touchée  plufieurs  fois  avec  la 
fonde,  lui  caufoit  les  douleurs  les  pius 
vives,  toutes  les  fois  qu’il  rendoit  quelques 
gouttes  d’urine  : il  avoit  perdu  l’appetit , 
le  fommeil  & les  forces , Si  étoit  depuis 
quelque  temps  dans  un  état  déplorable. 

Cet  homme  , dis  - je  , prit  le  remede  de 
Stephens  pendant  fept  ou  huit  mois.  Dès 
le  fécond  mois,  il  éprouva  un  foulagetrent 
qui  lui  donna  la  plus  grande  envie  de 
continuer;  le  troifieme,  ii  fe  trouva  beau- 
coup mieux  : le  quatrième , il  pouvoit 
garder  fon  urine  pendant  une  heure  ; ce 
qui  ne  lui  étoit  arrivé  depuis  longtemps. 

Ces  progrès  enfin  ne  turent  point  inter- 
rompus ;ufqu'au  fepîieme  mois , qu’il  fut 
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■*  ■ ■ délivré  de  toutes  Tes  incommodités,  ayant 
Calcul,  rendu , pendant  tout  ce  traitement,  beau- 
coup de  fragments  pierreux,  êt  des  boues  : 
il  garda  alors  fon  urine,  comme  dans  la 
plus  parfaite  famé  ; il  la  rendoit  fans  la 
moindre  douleur:  fon  appétit,  les  forces, 
le  fommeil  & l’embonpoint  revinrent. 
Quoiqu’il  n’y  eût  rien  d’équivoque  dans 
fon  état , & que  les  débris  de  la  pierre , 
qu’il  avoir  rendue,  ne  me  laiffaffent  aucun 
doute  fur.  la  guétifon , je  voulus  qu’elle 
fut  conftarée  par  la  londe  : elle  fut  intro- 
duite par  le  même  Jirhotomifte  qui  devait 
le  tailler  fept  mois  auparavant,  en  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  voulurent  y affifter. 
Toutes  les  recherches  qu’on  put  faire  de 
toutes  fortes  de  lituations,  furent  inutiles: 
la  fécondé  paffa  par  les  mains  de  plufieurs 
Médecins  & Chirurgiens , qui  déclarèrent 
tous  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  la  velîie, 
& que  la  guérifon  ne  pouvoit  être  plus 
certaine. 

J'ai  ufé  de  ce  remede , comme  on  le 
penfe  bien  , dans  plufieurs  autres  occa- 
fions , tant  pour  la  pierre  de  la  vefiie , 
que  pour  la  colique  néphrétique  8t  le 
calcul  des  reins.  i°.  De  ceux  qui  portoient 
la  pierre  dans  la  veflîe , je  n’en  compte 
que  quatre  qui  ont  paru  être  guéris  radi- 
calement au  plus  tard  dans  dix  mois  : 
les  autres  fe  font  lalTés  d'une  boilfon  li 
défagréable , quoiqu’ils  en  fuflent  foulagés. 
Un  feul  vieillard , âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  l’a  prife  conftamnaent  pendant 


DU  BAS-VENTRE  , LlV.  I.  2.^1 
les  cinq  ou  fix  dernieres  années  de  fa  vie, 
qui , fans  ce  lecours , lui  paroifïbit  infup-  Calcul, 
portable.  Un  autre  qui , avec  la  pierre  , 
avoit  un  ulcéré  aux  reins  & a la  veffie , 
eft  mort  après  trente-un  jours  de  l ufage 
du  remede  : l'ouverture  du  cadavre  qui 
fut  faite  publiquement , nous  découvrit 
une  pierre  conlîdérablemeut  rongée , qui 
a été  montrée  à l'Académie  des  Sciences, 
i®.  Les  pilules  , deftînée*  à la  colique 
néphrétique,  ont  eu  encore  plus  de  fuccès, 
puifque  je  n’ai  vu  aucun  malade  qui  c’ait 
été  guéri , ou  extrêmement  foulage  jrap 
ce  remede.  30.  Il  n’en  a pas  été  de  mémo 
de  la  pierre  aux  reins  ; je  n’ai  rencontre 
que  deux  hommes  que  j’ai  cru  être  dans 
le  cas  : ils  s’en  font  véritablement  bien 
trouvés  ; mais  je  n’ai  pas  appris  qu'ils 
aient  été  guéris.  Je  crois  enfin  que  ce 
remede  doit  être  regarde  comme  un  des 
plus  grands  dont  on  ait  enrichi  la  méde- 
cine : je  n’ai  pas,  au  relie,  le  plus  petit 
intérêt  à le  faire  valoir  j ceux  qui  le  dé- 
crient, fa  font- ils  bien  imaginés  fur  ce 
point?  Huxham  prétend  qu’il  eft  contraire 
aux  feorbutiques  , ÔC  qu’il  peut  même 
jetter  les  malades  dans  cette  affeéHon  ; je 
n’ai  rien  obfervé  de  pareil  : cependant  ce 
témoignage  mérite  attention. 
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PISSEMENT  DE  SANG. 

Il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  juger  fi  le 
fang  vient  des  reins  ou  de  la  vefiie  : dans 
le  premier  cas,  on  n’a  point  de  douleur,  fi 
ce  n’eft  que  la  pierre,  ou  tout  autre  vice 
dans  l’organe , y donne  lieu  ; cependant  il 
arrive  quelquefois  que  le  fang  qui  eft  forti 
des  reins  fans  douleur , en  excite  par  des 
grumeaux,  qui  s’engagent,  tant  dans  les 
ureteres  , que  dans  le  col  de  la  veflie.  Le 
pijj'ement  de  fang  , qui  vient  de  ce  dernier, 
eft  ordinairement  accompagné  de  douleurs 
qui  font  très -vives,  lorfqu’on  en  challe 
l’urine.  Cette  maladie  eft  ordinairement 
périodique  ; Si  fes  retours  dépendent  le 
plus  fouvent  de  quelque  faute  dans  le 
régime.  On  a obfervé  quelquefois  qu’elle 
revenoit  tous  les  mois , fans  parler  de 
ceux  qui  ont  par  la  verge  un  écoulement 
menftruel , dont  on  a bien  des  exemples , 
ni  de  l’hémorragie  de  l’uretre , dans  la- 
quelle le  fang  coule  goutte  à goutte,  fans 
douleur,  Si  indépendamment  de  l’urine. 
Le  calcul , Si  principalement  celui  de  la 
vefiie  , eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du 
pilfement  de  fang  : les  vailTeaux  variqueux 
de  la  vefiie  peuvent  donner  lieu  à la  même 
maladie.  Les  cantharides,  l’aloës,  le  baume 
de  foudre  térébenthine , Sic.  ont  rendu 
quelquefois  les  urines  fanglantes;  ainfi  que 
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les  Coups,  les  chutes,  les  grands  efforts  , 
l'exercice  violent,  l’excès  des  femmes  f 
Tabus  du  vin , un  accès  de  colere  , ckc. 

Les  femmes  qui  ont  paffé  le  temps  de  leurs 
réglés , y font  fujettcs  de  même  que  ceux 
dont  le  flux  hémorroïdal  eft  arrêté.  Les 
mélancoliques  & les  fcorbuüques  rendent 
fouvent  les  urines  rouges  ou  noires  » qui 
different  peu  des  fanglantes  : celle  de  ceux 
qui  font  échauffés,  ou  qui  ont  des  em- 
barras au  foie,  font  fouvent  ardentes  ot 
colorées,  ou  teintés  de  fang.  Les  fièvres 
intermittentes , certains  aliments , oCc. 
produifent  le  même  effet. 

On  doit  toujours  craindre  les  fuites  du 
piffement  de  fang  ; mais  1 g ^danger  eft 
rarement  prefîant , fur-tout  s il  n y a ni 
fievre  ni  douleur  ; il  termine  quelquefois 


les  fievres  ardentes  ; mais  on  en  augure 
mal  dans  les  autres.  C’eft  un  fymptome 
des  plus  redoutables  dans  la  petite  vérole, 
la  rougeole  &C  la  fieyre  maligne  : il  eft 
moins  à craindre  s’il  eft  périodique,  s il 
fupplée  aux  réglés  ou  au  flux  hémorroï- 
dal. Il  eft  toujours  dangereux , iorfqu'il  eft 
occafionné  par  la  pierre,  ou  tout  autre 
vice  dans  ces  organes.  On  n’eft  pas  fort 
alarmé  de  celui  qui  fuccede  a l exercice 
violent,  ou  à toute  autre  caufe  paffagere, 
pourvu  qu’il  ne  dure  pas  trop  long-temps; 
car  la  partie  affe&ée  eft  alors  menacée 
d'un  ulcéré.  Tout  le  monde  fait  enfin 
qu'on  peut  rendre,  pendant  plufieurs  an- 
nées , des  urines  rouges  , ou  prefqac 
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noires,  {ans  éprouver  aucune  incommo- 

Piffem.  dité  remarquable. 

fangl.  Les  obfervations  anatomiques  nous  ap- 
prennent que  le  gravier  8C  les  pierres , tant 
des  reins  8c  des  uréteres  que  de  la  veffie, 
font  les  eaufes  les  plus  ordinaires  du  pifle- 
nîcnt  de  fang:  il  n’eft  pas  difficile  d'en 
fuivre  la  trace , 8t  de  découvrir  les  vaif- 
feaux  des  deux  organes  qui  l’avoient  four- 
ni. On  trouve  des  grumeaux  de  fang 
obftruant  les  uréteres , 8c  des  caillots 
nageants  dans  la  veffie , ou  engagés  dans 
fon  col.  On  a obfervé  dans  les  reins  des 
ulcérés,  de  la  pourriture  8c  même  leur 
entière  deftruâion.  On  a vu  les  vaîffeaux 
de  la  veffie  extrêmement  gorgés  de  fang 
variqueux , 8c  le  plus  fouvent  ceux  de 
fon  col , faignants  ; ce  vifcere  ulcéré  , 
noir  8c  gangréné , intérieurement  exfolié , 
contenant  des  vers  , 8Cc.  Tels  font 
les  défordres  qui  fe  préfentent  dans  les 
organes  de  l’urine;  mais  les  autres  vifceres 
n’en  font  pas  exempts  ; car  on  a trouvé 
le  foie  enflammé  , fquirrheux  , ulcéré 
8C  fphacélé;  la  rate  d'une  grofleur  pro- 
digieufe  SC  obftruée;  des  fuppurations  8t 
des  pierres  au  cœur,  8c  autres  vices  qui 
ont  un  rapport  plus  éloigné  avec  le  pilfe- 
ment  de  fang. 

Les  faignées , ainfi  que  les  autres  reme- 
des  que  nous  avons  propofés  contre  l’hé- 
morragie , font  ici  néceflaires.  Il  eft  inutile 
de  dire  qu’on  doit  ouvrir  la  faphene,  lorf- 
que  la  fuppreffion  des  réglés,  ou  du  flux 

hémorroïdal, 
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hémorroïdal,  donnent  lieu  au  pilïement — 

de  fang.  On  ufe  beaucoup  des  délayants , Piflem. 
des  adoucijj'ants  , des  rafraîchijfants , &langl. 
des  tempérants  : tels  font  la  fleur  8t  la  ra- 
cine de  guimauve,  la  graine  de  lin,  l’or- 
tie, la  grande  confoude,  la  bourrache,  la 
chicorée,  l’aigremoine,  les  capillaires,  la 
fcolopendre,  la  primprenele;  le  lait,  le 
petit-lait  ; les  émulfions , Si  les  autres  fa- 
rineux; le  blanc  de  baleine,  Sic.  Les  cal- 
mants, tels  que  le  nitre  Si  le  camphre, 
font  fou  vent  utilement  employés,  fur-tout 
lorfque  le  piffement  de  fang  eft  le  fymp- 
tome  de  la  fievre.  Il  eft  encore  des  cas 
qui  peuvent  demander  des  narcotiques.  Si 
même  des  aftringents  ; mais  on  ne  fàuroie 
être  trop  réfervé  fur  l’ufage  de  ces  reme- 
des , Si  trop  en  garde  contre  le  témoignage 
de  la  plupart  des  auteurs  qui  propofent 
hardiment  le  laudanum,  le  diacode,  les 
coings , le  cachou , le  bol  d’Arménie , Sic. 

Les  vulnér aines , tels  que  les  fommités 
d’hypéricum , la  véronique , le  lierre  ter- 
reftre , les  trochifques  de  Gorgon  , Sic. 
peuvent  être  de  quelqu’utilité  ; mais  les 
baumes  Si  les  térébenthines  réufliffent 
rarement,  qu’oiqu’en  apparence  plus  con- 
venables. Les  laxatifs , comme  la  rhubar- 
be , la  cafte  Si  la  manne,  trouvent  tou- 
jours leur  place  dans  ce  traitement:  ou 
y fait  même  entrer  le  jalap  Si  le  diagre- 
de,  lorfqu’on  a des  obftru&ions  à combat- 
tre, pour  lefquelles  on  donne  encore  des 
fortifiants  Si  des  apéritifs,  tel  que  la  can- 
Tome  IL  M 
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, , — — nelle,  lecalïïa-  lignea,.le  fafran  de  Mars, 
Piffem.  le  tartre  martial , les  cloportes  , 8t  autres 
fangl.  remedes  qui  paroifTent  empiriques.  J’ai 
vu  guérir  un  piflement  de  fang  habituel , 
qui  avoit  réfifté  à tous  les  remedes,  par 
la  fauge:  on  a fait  la  même  obfervation 
au  fujet  de  la  menthe  S C du  calament.  Les 
£aux  minérales  acidulés,  mêlées  ayec  le 
lait,  ont  produit  fouvent  les  meilleurs 
effets.  Les  injections  enfin  avec  lJeau  com- 
mune , celle  de  Balaruc , ou  toute  autre 
thermale  , les  lavements  adouciiTants  & la- 
xatifs; les  bains;  les  fang-fues  appliquées 
aux  vaiffeaux  hémorroïdaux , &c.  font , 
dans  quelques  circonftances , des  remedes 
avantageux. 

PISSEMENT  PURULENT. 

T jES  urines  bourbeufes,  purulentes  8C 
fétides , ne  font  pas  toujours  un  ligne 
certain  de  l’ ulcéré  aux  reins  ou  a la  veflie, 
puifque  nous  avons  dit  ailleurs  que  le  pus, 
qui  s'étoit  formé  dans  d’autres  vifceres , 
fe  portoit  quelquefois  vers  ces  organes  : 
d’ailleurs  il  n’eft  pas  toujours  aifé  de 
décider  fi  cette  matière  blanche  ÔC  opa- 
que , que  les  urines  dépofent , 8t  que  1 on 
prend  communément  pour  du  pus,  en  a 
véritablement  le  cara&ere  ; les  praticiens 
ne  favent  que  trop  qu’on  s’y  trompe  tous 
les  jours.  Mais  fi  la  colique  néphrétique , 
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les  marques  de  l’inflammation  ÔC  du  calcul 

ont  précédé;  s’il  refte  une  chaleur  ÔC  une  Piflem. 
douleur  fourde  aux  lombes;  la  fievre  lente puru!. 
& les  autres  lignes  des  ulcérations  inter- 
nes , on  peut  juger  avec  plus  de  fondement 
que  le  rein  eft  affecté.  La  douleur  ÔC  la 
tenlion  de  i’hypogaftre  , plus  fenlible 
lorfqu’on  y touche , ou  lorfqu’on  piffe , 
l’ardeur  des  urines,  le  ténefme,  les  érec- 
tions fréquentes , ôc  les  urines  purulentes 
ne  permettent  pas  de  douter  que  la  veffle 
ne  foit  ulcérée.  Lorfque  la  matière  puru- 
lente précédé  l’urine  , ou  coule  indépen- 
damment, on  eft  alluré  que  ï ulcéré  eft 
dans  le  canal  ; nous  en„parlerons  en  fon 
lieu. 

On  fait  que  l'excoriation  que  produifent 
les  pierres , tant  des  reins  que  de  la  veflîe, 
donne  fouvent  lieu  aux  ulcérés  de  ces 
organes  : ils  peuvent  être  encore  l’effet  des 
cantharides , ÔC  autres  fubftances  corrofi- 
ves,  fans  parler  de  plufleurs  autres  caufes 
générales  ÔC  communes  à toutes  les  par- 
ties. On  peut  juger  du  caraftere  ÔC  de 
l’étendue  de  l’ulcere  de  l'une  ÔC  l’autre 
partie,  par  la  quantité  ÔC  la  nature  du  pus 
que  l’on  rend  ; par  les  caroncules , les 
écailles,  ÔC  même  les  lambeaux  très-con- 
tidérables  de  la  membrane  interne  de  la 
veftie,  que  les  urines  entraînent  quelque- 
fois. Nous  avons  dit  que  le  jugement  qu’on 
portoit  fur  le  caraêtere  des  urines , étoit 
fouvent  hafardé  ; ÔÇ4  les  conteftations  , 
fouvent  indécentes , mil  s’élèvent  tous  les 
" M z 
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— - * — jours  à ce  fujet , le  prouvent  allez.  Ce- 
PiiTem.  pendant  on  peut  s’en  alfurer  avec  un  peu 
purul.  d’attention  , fans  parler  des  lignes  dont 
nous  avons  fait  mention , dont  on  peut 
tirer  de  grandes  lumières  : il  ne  s’agit  que 
de  laifier  repofer  l’urine  fufpeâe,  jufqu'à 
ce  qu’elle  ait  dépofé.  Si  le  fédiment  efl 
vifqueux  6C  gluant , on  doit  le  regarder 
comme  pituiteux  : s'il  fe  dilîout  facile- 
ment , on  peut  juger  qu’il  efl:  purulent , 
c’eft- à-dire  que , lorfqu'on  bat  dans  leau 
chaude  le  fédiment  pituiteux , il  y forme 
des  flocons;  le  pus,  au  contraire,  fe  mêle 
intimement  avec  l’eau , & la  blanchit. 
La  femence  , dont  l’urine  eft  quelquefois 
chargée , fumage;  au  lieu  que  la  pituite 
le  pus  fe  précipitent  : cette  expérience 
réuffit  également  fur  la  matière  des  cra- 

L ’ ulcéré  aux  reins,  Iorfqu’il  n'y  a pas 
fait  de  grands  progrès  , fe  guérit  plus 
facilement  que  celui  de  la  veffie  ; car  le 
mouvement  de  cette  derniere  y eft  un 
obftacle  , quelque  facilité  qu’on  ait  a y 
porter  le  remede  par  les  injeâions , ou , 
pour  parler  plus  clairement , l'ulcere  des 
reins  fe  guérit  très-difficilement , £>C  celui 
de  la  veflie  eft  prefque  incurable,  fur-tout 
dans  un  âge  avancé.  Il  n’eft  pas  néceflaire 
de  dire  qu’on  doit  très-mal  augurer  de  la 
fétidité  des  urines;  de  la  fortie  des  caron- 
cules , ôte.  Cependant  il  eft  quelquefois 
bien  difficile  de. juger,  par  les  Agnes 
ordinaires , de  l'état  de  ces  parties  : j ai 
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vu  un  jeune  homme  qui  avoit  eu , félon  — 

le  rapport  qu’il  me  fît , une  colique  né-  Piflem. 
phrétique , deux  mois  auparavant,  quiPuru^* 
paroiffoit  fe  bien  porter , & s’étoit  même 
marié  depuis  quinze  jours  , lorfqu’une 
fécondé  attaque  de  néphréfie  l’enleva  en 
moins  de  trois  jours.  Surpris  d’une  mort 
aufîî  brufque,  je  ne  manquai  pas  de  faire 
ouvrir  fon  cadavre  : nous  trouvâmes  le 
rein  gauche  contenant  beaucoup  de  pierres 
qui  nageoient  dans  une  boue  purulente 
& plàtreufe  ; fa  fubftance  entièrement 
détruite  par  la  fuppuration  St  la  pourri- 
ture : cette  maladie  étoit  par  conléquent 
dans  l’état  le  plus  décidé  d’incurabilité  , 
fans  qu’on  pût  tirer  des  antécédents  au- 
cune lumière  pour  la  juger  telle. 

Les  autres  obfervations  anatomiques  nous 
apprennent  qu’il  eft  très-rare  de  trouver 
des  ulcérés  aux  reins  fans  calcul  : on 
rencontre  allez  fouvent  cet  organe  fous  la 
forme  d’un  fac  , tantôt  affailfé , tantôt 
extrêmement  dilaté  par  l’urine  fanieufe 
St  purulente:  on  y en  a vu  jufqu’â  fix 
pintes;  on  en  a trouvé  plus  d’une  pinte 
dans  les  uréteres.  On  a encore  vu  les  reins 
delféchés  St  flétris , ayant  contraéfé  des 
adhérences  avec  les  parties  voifines  , con- 
tenant des  vers  ; dans  un  état  de  pourri- 
ture, St  même  abfolument  détruits,  Stc. 

On  a obfervé , dans  la  veflie , des  ulcérés 
plus  ou  moins  confidérables,  8t  des  pierres 
de  toutes  les  formes  : on  y a trouvé  des 
caroncules  qui  provenoient  de  fon  exfo- 
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liation  , ou  qui  s’étoient  détachées  des 

Piflem.  reins  : on  y a remarqué  des  poches  8c 
purul.  des  cellules  contenant  du  pus,  des  pierres 
St  du  gravier  ; de§  ulcérés  fiftuleux  , 
communiquant  avec  le  re&um , ôic.  On 
trouve  enfin , dans  quelques  fujets , les 
reins  très  - fains  , mais  une  fuppuration 
nianifefte  dans  quelqu’autre  vifcere , foit 
du  bas- ventre  , foit  de  la  poitrine. 

L’ulcere  des  reins  St  de  la  vefiie  doit 
être  traité  à-peu-près  comme  les  autres 
internes  : nous  ne  laiflerons  pas  d’indiquer 
ici  les  fecours  qui  paroiffent  être  les  plus 
confacrés  à ce  cas.  Après  les  remedes 
généraux , fi  quelque  circonftance  les  de- 
mande , on  ne  doit  p3S  perdre  de  vue  les 
tempérants  St  les  adouciffants  : tels  font  la 
chicorée  , l’aigremoine , la  bourrache  , la 
grande  confoude,  la  patience,  les  fleurs 
ék  la  racine  de  guimauve,  la  graine  de 
lin;  le  lait,  le  petit-lait,  8tc.  auxquels  il 
faut  ajouter  les  eaux  minérales  acidulés, 
comme  celles  de  Vais , de  Spa,  Sec.  Mais 
les  b al famiques , les  vulnéraires  8t  les  dé- 
terjifs  font  les  remedes  les  plus  appropriés 
à la  maladie  dont  nous  parlons  : tels  font 
le  mille-pertuis,  la  véronique,  les  vulné- 
raires de  Suifle,  la  térébenthine,  le  baume 
de  Copahu  ÔC  du  Pérou , les  trochifques 
de  Gordon  , l’hydromel,  l’eau  de  chaux, 
&C.  Les  hypnotiques  font  quelquefois  des 
palliatifs  indifpenfables  ; mais  on  doit  en 
redouter  le  long  ufage.  Gn  peut  ufer-  des 
laxatifs f lorfque  l’état  des  premières  voies 
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l’exigent  : on  donne , dans  ce  cas , la  pré- 

férence  à la  rhubarbe.  Quelques-uns  fe  Piflem. 
font  fervis  contre  cette  maladie , du  pa - purul. 
reira-brava , du  petit-houx,  de  la  racine  de 
perfil , de  l’æthiops  minéral , &c.  mais  je 
doute  que  les  fuccès  aient  répondu  à leurs 
vues.  Les  injections  avec  le  lait , & les 
trochifques  de  Gordon,  avec  l’eau  de 
chaux , ou  autres , tant  adoucilfantes  que 
déterfîves  , ne  doivent  pas  être  oubliées  , 
lorfque  la  veflie  ell  le  fiége  du  mal.  On 
peut  tirer  encore  quelques  avantages  des 
lavements  adouciflants  & térébenthinés , 
propres  à calmer  les  douleurs  des  reins  8c 
de  la  veflie. 

DYSURIE  ET  STRANGURIE. 

O N confond  ordinairement  ces  deux 
maladies,  qui,  à la  vérité,  reconnoiffent 
fouvent  la  même  caufe  ; & on  les  défigne 
fous  le  nom  de  difficulté  d'uriner,  accom- 
pagnée de  plus  ou  moins  d’ardeur  : dans 
la  dy furie , l’urine  coule  avec  beaucoup 
de  peine  ; mais  l’envie  de  piller  cefle  , 
lorfque  la  veflie  eft  déchargée  : dans  la 
ftrangurie , on  a de  continuelles  envies, 

& l'on  ne  peut  rendre  l’urine  que  goutte 
à goutte,  avec  de  grandes  douleurs;  mais 
ces  deux  états  fe  rencontrent  fouvent  en- 
femble  , ou  fe  fuccedent  : ils  font  l'un  ÔC 
l’autre  le  fymptome  le  plus  familier  de  la 
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pierre,  de  l’inflammation  ôt  de  l’iilcere  , 

Hylii - tant  de  la  veflie  que  de  i’uretre  , St 
ie'  accompagnent  fouvent  le  piiïement  de 
fang.  L’ufage , tant  interne  qu’externe  , 
des  cantharides,  peut  y donner  lieu.  Les 
vieillards  font  fujets  à la  ftrangurie,  SC 
n’en  guériflent  guere  : les  hypocondriaques 
& les  fcorbutiques  éprouvent  fouvent  des 
ardeurs  d’urines  pafiageres.  La  biere 
nouvelle  produit  le  même  effet,  & excûe 
même  une  forte  de  gonorrhée  qui  n’eft 
point  à craindre.  Après  une  attaque  de 
goutte  ou  de  rhumatifme  , il  furvient 
quelquefois  une  dyfurie  , par  le  gonfle- 
ment de  la  proftate  , qui  celle  au  retour 
de  l’un  ou  l’autre  paroxyfme.  La  fuppref- 
fien  des  hémorroïdes , du  flux  tnenftruel 
St  des  lochies  , donne  quelquefois  lieu  à la 
même  maladie  : la  dyfurie  St  la  ftrangurie 
entrent  enfin  fouvent  dans  la  clafle  des 
maladies  vénériennes.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  la  dyfurie  qu’on  rapporte  aux 
vices  de  l’uretre. 

Les  caufes  les  plus  familières  que  l’inf- 
pecîion  anatomique  nous  découvre,  roulent 
fur  les  pierres  ÔC  les  ulcérés  de  la  vejjie  : 
on  trouve  les  premières  raboteufes , an- 
gulaires , hériflees , ou  de  tout  autre  fi- 
gure irrégulière.  On  a découvert , comme 
nous  l’avons  déjà  rapporré , qu’elles  étoient 
nichées  dans  des  cellules  formées  par 
l’écartement  des  fibres  de  la  veflie , 8t  les 
replis  de  fa  tunique  interne.  Les  ulcérés 
peuvent  attaquer  toutes  les  parties  de  cet 
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organe  ; mais  ils  font  le  plus  fouvent  fitués  * 

vers  fon  col.  On  a vu  la  veflîe  enflammée,  Dyfu- 
fquirrheufe,  racornie  8t  calleufe,  noire  8trie. 
gangrenée  : on  a trouvé,  dans  fa  face 
interne , des  abcès , des  excroifiances 
fongueufes  & cbancreufes;  une  efpece  de 
gale  ou  de  pullules  ulcérées;  des  vaiffeaux 
engorgés  , & variqueux,  aux  environs  du 
col.  On  a rencontré  ce  vifcere  déchiré 
par  fa  grande  diftenfion , d'une  petitefle 
extrême,  foit  par  conformation  , foit  par 
maladie , & manquant  abfolument , les 
uréteres  y fuppléant , fans  parler  de  la 
hernie  de  la  veflîe , de  plufieurs  autres 
vices  de  conformation , qui  intéreffent  peu 
à caufe  de  leur  rareté.  On  a encore  vu 
très-fouvent  la  proftate  enflammée,  gon- 
flée , fquirrheufe  ou  en  fuppuration  : le 
col  de  la  veflîe  a paru  quelquefois  com- 
primé par  des  tumeurs  du  dehors,  par  des 
anévrifmes  ôc  autres  tumeurs  ; par  la 
grofleur  extraordinaire  du  reôum , du  va- 
gin; par  le  volume  d'un  liquide  épanché, 

Etc.  Il  faut  ajouter  à ce  que  nous  venons 
de  rapporter  , les  pierres , la  phlogofe  , 
l’abcès  &.  l'ulcere  des  reins , qui  ont  donné 
quelquefois  lieu  à la  dy furie  & à la  flran- 
gurie,  quoique  la  veflîe  ait  paru  très- faine; 
mais  le  plus  fouvent,  les  reins  & la  veflîe 
font  affectés  de  ia  même  maniéré.  Plufieurs 
perfonnes  enfin  ont  été  tourmentées,  pen- 
dant long- temps , de  la  dy  furie  &.  de  la 
ftrangurie,  fans  qu’il  ait  rien  paru  de  remar- 
quable, ni  dans  les  reins,  ni  dans  la  veflîe. 
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— Les  faignées  font  néceiTaires,  lorfqu’on 

Dyfu-a  lieu  de  craindre  un  engorgement  vari- 
as* queux,  ou  s’il  y a fuppreffion  de  quelque 
perte  de  fang  Habituelle  : elles  peuvent 
encore  être  utiles  dans  quelques  autres  cas. 
Mais  rien  n’eft  plus  indiqué  que  les  déla- 
yants 8t  les  adoucijjants  : tels  font  l’eau  de 
poulet  ou  de  veau,  le  petit-lait,  les  eaux 
acidulés  Si  ferrugineufes  ; le  lait , les 
émulfions , l’huiîe  d’amandes  douces , la 
fleur  de  mauve , la  graine  de  lin  8i  de 
pavot  ; le  navet , la  racine  de  guimauve  , 
de  nénuphar  Si  de  fraifier,  les  mucilages, 
&C.  Les  calmants  hypnotiques  font  ici  fuf- 
pe&s  ; mais  on  peut  ufer  du  nitre,  de  la 
liqueur  anodyne  minérale,  &c.  Les  laxa- 
tifs , tels  que  la  cafFe , la  manne  Si  les 
îamarins,  fontfouvent  utiles.  Par  Phiftoire 
que  nous  avons  donnée  de  l’ouverture  des 
cadavres,  il  eft  aifé  de  juger  que  les  vul- 
néraires Si  les  balsamiques  peuvent  être 
placés  ici  très  - avantageufement  : il  eft 
même  prouvé , par  un  bon  nombre  d’ob- 
fervations,  que  la  térébenthine,  le  baume 
de  Copahu , celui  du  Pérou , Si  autres , 
ont  été  donnés  avec  fuccès.  Les  inje&ions 
enfin  , de  lait,  de  petit-lait,  d’huile  d’a- 
mandes douces , Si  plufieurs  autres , tant 
adouciflantes  que  vulnéraires,  peu  veut  être 
d’un  grand  fecours,  ainfi  que  les  lavements 
émollients , adouciftants  H.  huileux  ; les 
fomentations  Si  les  cataplafmes  relâchants» 
les  bains  SC  les  demi -bains,  fans  parler 
des  bougies,  des  fondes  de  plomb,  & de 
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l’algalie,  dont  on  fait  tous  les  jours  un . 

bon  ufage.  Nous  dirons  enfin , avant  de  Dyfu- 
finir  cet  article,  que  la  maladie,  qui  en  rie. 
fait  le  fujet , eft  fouvent  indomptable , 
fur- tout  dans  la  vieillefle , 8t  qu’elle  ne 
demande  alors  qu’une  cure  palliative  , 
réglée  fur  l’obfervation  journalière,  com- 
me fur  les  circonftances. 

ISCHURIE  RÉNALE  ET  VÉSICALE. 

Jl  eft  auflî  important  qu’aifé  de  s’affurer 
fi  les  urines  font  fupprimées  dans  les  reins , 
ou  retenues  dans  la  veflîe  : la  fuppreffion 
ne  vient  pas  toujours  par  la  néphrétique, 
le  calcul , l’inflammation , ou  tout  autre 
vice  des  reins  : elle  dépend  fouvent  de  la 
crifpation  fpafmodique  de  tous  les  vifceres 
du  bas-ventre,  comme  on  l’obferve  tous 
les  jours  dans  les  maladies  aiguës,  dans  les 
affcâions  hypocondriaques  Si  hyftériques, 

Sic.  Le  relâchement,  ou  l’aftaiftement  de 
l’organe , un  vice  dans  les  humeurs , les 
urines  glaireufes  , Sic.  peuvent  produire 
le  même  effet.  Il  faut  ajouter  aux  (ignés 
de  la  néphrétique , du  calcul  Si.  de  l’in- 
flammation , qui  appartient  auffi  à t’ifchu - 
rie  rénale  , la  douleur  fourde  , avec  un 
fentiment  de  pefanteur  aux  reins , les  car- 
dialgies,  les  naufées  Si  le  vomiffement  ; 
le  goût  de  Turine  à la  bouche,  la  fuffoca- 
tion,  l’afloupiffement,  Sic.  Quelques  uns 
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ont  de  la  peine  à plier  l’épine  ; mais  n’y 
auroit-il  pas  alors  une  complication  du 
lumbago,  ou  de  la  fciatique,  qu’on  fait 
fe  joindre  quelquefois  à la  maladie  dont 
nous  parlons  ? 

On  peut  connoître  que  t’urine  eft  retenue 
dans  la  vejfiQ , par  la  tenfion  8t  l’élévation 
de  l’hypogaftre  , par  un  fentiment  de 
pefanteur  au  périnée  ; par  l’envie  d’uri- 
ner, qu’on  n’éprouve  guere  dans  l’ifchurie 
rénale  ; St  enfin  par  i’algaîie  , qui  décou- 
vre encore  mieux  la  maladie , en  lui  fer- 
vant  de  remede.  L’ifchurie  véficale , qui 
vient  de  l’engourdiiTement,  ou  de  l’atonie 
de  i’organe , de  la  pierre  engagée  dans  le 
eoi  de  la  vefîie,  de  la  proftate  gonflée  par 
une  humeur  arthritique,  ou  par  tout  autre 
obftacie  ancien  , eft  ordinairement  fan* 
fievre.  Mais  l’ifchurîe  , qui  vient  de  l’in- 
flammation ou  de  la  fuppuration,  tant  de 
la  velfie  que  de  la  proftate,  fuite  ordinaire 
des  gonorrhées  arrêtées,  eft  accompagnée 
de  la  fievre  , 8t  fouvent  du  délire  : la 
douleur  Si  les  ardeurs  font  alors  très-vives, 
St  les  malades  font  dans  le  plus  grand 
accablement. 

On  ne  fauroit  réfifter  long  - temps  à 
l’ifchurie  rénale , ou  à la  fuppreftïou  totale 
des  urines  : elle  eft  ordinairement  mortel- 
le , fi  elle  va  au-delà  du  fixieme  ou  du 
feptieme  jour  , à moins  que  les  fueurs 
abondantes  ne  prolongent  la  maladie  juf- 
q[u’au  douzième  ou  au  quatorzième  jour  t 
©n  n’en  a guere  vu  palier  ce  terme.  Celle 
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qui  vient  à la  fuite  d’une  plaie  ou  d’une  — 
chiite  , eft  très  - dangereufe  : l'affoupiffe-  If 
ment,  la  fuffocation,  Si  le  hoquet,  font, ne. 
dans  tous  les  cas , des  fymptomes  tres- 
alartnants.  La  rétention  d’urine , ou  Vif- 
churie  véficale,  eft  affez  cummune  aux  vieil- 
lards; elle  paroît,  dans  cette  circonftance, 
dépendre  du  gonflement  arthritique  de  la 
proftate,  ou  de  i’engourdiffement  des  fi- 
bres de  la  veflie,  & non,  comme  on  le 
prétend , de  la  paralyfie.  Lile  le  guérit , 
dans  la  plupart,  tout  naturellement,  apres 
auinze , vingt  ou  trente  jours , pourvu 
qu’on  ne  néglige  pas  de  vuider  fouvent  .a 
veflie.  Les  femmes  groffes  font  fujettes  à 
l’ifchurie  véficale , & en  font  délivrées  par 
l’accouchement.  Ceux  qui  gardent  trop 
de  temps  leur  urine,  s’y  expofent.  Les 
excès  auprès  des  femmes  peuvent  aufli 
jetter  dans  cet  état  : il  reconnoît  fouvent 
un  vice  dans  le  canal , qui  eft  le  produit 
de  la  gonorrhée , ou  dépend  Amplement 
du  refîerrement  fpafmodique , comme  de 
l’engorgement  de  la  proftate.  La  groileur 
démefurée  de  cette  caroncule  , qu’on  peut 
appeiler  la  luette  de  la  veflie,  eft  une  caufe 
affez  fréquente , & toujours  inconnue  de 
l’ifchurie  véficale  : cette  tumeur  arrête 
quelquefois  l’algalie  ; mais  il  n eft  pas  dif- 
ficile de  franchir  cet  ofaftacle , lorfqu’on 
en  connoît  la  nature.  On  peut  confulter, 
fur  cet  accident,  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  année  1753.  L'inflam- 
mation de  la  veflie,  qui  donne  quelquefois 
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— lieu  à la  maladie  dont  nous  parlons , enleve 
Ifchu-les  malades,  le  plus  fouvent,  dans  quatre 
rie.  ou  cinq  jours,  ou  dégénéré  en  ulcéré,  qui 
fait  traîner  une  vie  languilTante. 

On  trouve  très  - fréquemment  , par 
X ouverture  des  cadavres  , des  glaires  , une 
boue  plâtreufe,  du  gravier  & des  pierres, 
tant  dans  les  reins , que  dans  les  uréteres, 
& la  vefîie  : les  pierres  font  fouvent  ni- 
chées au  fommet  des  uréteres,  ou  arrêtées 
dans  leur  trajet , à plus  ou  moins  de  dif- 
tance  de  la  vefîie.  On  a vu  les  reins  en- 
flammés , ulcérés  , putrides , percés  ÔC 
détruits,  flétris  & deiîéchés,  tuberculeux, 
d’une  groffeur  monftrueufe , dilatés , en 
forme  de  fac,  par  l’urine  arrêtée,  par  une 
matière  fordide  , par  des  hydatides , ôC 
transformés  quelquefois  par  leur  grande 
dilatation , en  vefîie  tranfparente.  On  n'a 
rencontré  que  dans  un  petit  nombre  de 
fujets  un  feul  rein  dans  la  fituation  ordi- 
naire, ou  placé  au  milieu,  avec  un  feul 
urétere  : on  a obfervé  dans  les  uréteres , 
outre  les  pierres  8t  les  matières  que  nous 
avons  nommées , des  grumeaux  de  fang  ; 
on  a vu  ces  canaux  racornis  &.  defféchés. 
On  fait  encore  mention  de  pierres  trou- 
vées dans  les  veines  émulgentes  ; du  baf- 
finet  des  reins  , revêtu  d’une  incruftation 
pierreufe;  des  épanchements,  ôt  de  diffé- 
rentes tumeurs  qui  prefToient  les  organes 
par  dehors  : on  a remarqué  pluficurs  fois 
qu'un  rein,  quoique  dans  fon  état  naturel, 
avoit  celle  de  faire  fes  fondions,  torique 
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l’autre  étoit  vicié  ; que  les  reins  ôt  la  ” 
veffie  avoient  quelquefois  l’apparence  l^hu 
d’être  très-fains , quoiqu’ils  fuflcnt  tantôt ne* 
gorgés  d’urine , tantôt  a fec. 

Les  défordres  de  la  vejjje  ne  font  ni  moins 
nombreux  ni  moins  fréquents.  Outre  les 
pierres  &.  le  gravier  qui  lui  font  ordinai- 
res , on  y découvre  des  phlogofes , des 
abcès,  des  ulcérés,  la  gangrené,  &c.  On 
y a vu  des  polypes  occupant  prefque  toute 
fa  cavité  \ des  tumeurs  fquirrheufes  St 
carcinomateufes , de  la  grofleur  du  poing, 

&c.  Ce  vifcere  eft  encore  fouvent  tuber- 
culeux , racorni  St  calleux.  On  trouve  de 
plus  la  proftate  gonflée  , enflammée , 
fquirrheufe  St  calleufe;  la  luette  tuméfiée, 

St  défignéc  fouvent  par  les  auteurs  fous  le 
nom  de  tumeur , dejquirrhe  , de  tubercule , 
d 'excroijjance , de  caroncule,  de  chair  fpon- 
gieufe  qu’cn  difoit  être  placée  près  du  col 
de  la  veffie  : on  a fait  encore  mention  de 
la  tunique  interne  renverfée.  On  a vu 
enfin  des  pierres  engagées  dans  la  protafte 
& dans  l’uretre;  des  hernies  prodigieulès; 
des  abcès,  des  anévrifmes , des  tumeurs 
fquirrheufes  St  anomales , aux  environs 
du  col  de  la  veffie  ; les  inteftins  prodi- 
gieufement  dilatés,  la  groffeur  énorme  du 
reéfum,  du  vagin  ôt  de  la  matrice,  dont 
on  a auffi  obfervé  la  chute.  Nous  avons 
déjà  dit  que  la  veffie  regorgeoit  quelque- 
fois d’urine  , fans  aucun  vice  apparent  : 
nous  l’avons  rencontrée  dans  un  homme 
de  quarante  ans , qui  étoit  entre  les  mains 


*8o  Maladies  internes 

d'un  chirurgien  peu  adroit,  remontant  fort 

Ifchu-  au  - deffus  du  nombril  , Ôt  occupant  la 
ie.  moitié  du  bas- ventre,  qui  avoit  le  volume 
& la  forme  de  celui  d’une  femme  groffe  : 
on  l’a  trouvée  enfin  quelquefois  déchirée, 
ainfi  que  les  uréteres. 

Lorfque  l’ifchurie  rénale  eft  le  fymptome 
de  la  fievre , de  l’inflammation , & de  la 
néphréfie , elle  ne  demande  pas  de  traite- 
ment par  ticulier;  dans  les  autres  cas,  la 
faignêe , ÔC  principalement  celle  du  pied  , 
eft  très-convenable , fi  l’âge  $C  les  forces  le 
permettent.  Le  même  remede  peut  être 
aulfi  appliqué  à Yifchurie  véficale , fur-tout 
lorfqu’elle  dépend  de  la  gonorrhée  arrêtée. 
L 'émétique  , dans  la  fupprejfion  d’urine  , 
peut  faire  beaucoup  de  bien  Si  de  mal: 
ainfi  on  ne  doit  en  uie/  qu’avec  prudence 
& même  dans  les  cas  extrêmes,  où  je 
lui  ai  vu  cependant  produire  les  plus 
grands  effets.  Les  délayants , les  lubré- 
fiants  , 8 {.  les  adeucijjants  , que  nous  avons 
nommés  tant  de  fois , doivent  être  ici  mé- 
nagés, parce  qu'ils  peuvent  augmenter 
Tembarras.  On  peut  ufer  dans  Vifchurie 
rénale  y qui  ne  reconnoît  point  de  vice 
local,  des  diurétiques  y tels  que  le  nitre* 
le  fuc  de  limon  , la  pariétaire  , le  caici- 
trapa,  le  raifort,  Tafperge,  le  petit-houx, 
le  pareira- brava,  les  cloportes,  le  baume 
de  Copahu,  le  fel  de  fuccin,  refprit  de 
nitre  & de  vitriol,  &c.  On  a donné  quel- 
quefois avec  fuccès  la  poudre  des  mouches 
à miel , & même  celle  des  camarides  ; 
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mais  cette  derniere  doit  être  réfervée  pour  ^ 
les  cas  extrêmes.  . . • 

Tous  les  diurétiques  font  pernicieux1 
dans  Yifchurie  véficalej  on  l'attaque  par  des 
lavements  émollients  ÔC  huileux  : les  tereben- 
thines  conviennent  à celle  des  vieillards , 
par  des  fomentations,  cataplafmes  &C  linimens 
relâchants  ; par  les  bains  , les  demi- bains  , 

& même  par  l’immerfion  des  pieds  dans 
l’eau  chaude  ou  froide.  Les  cataplafmes 
d'oignons  cuits , ou  de  pariétaire , appliques 
aux  lombes  ou  à l’hypogaftre,  félon  que 
l’ifchurie  eft  rénale  ou  véficale,  font  encore 
très-eftimés:  on  fait  encore  des  codions 
avec  l'huile  de  fourmi , ou  celle  de  lcor- 
pion  ; cette  pratique  paroît  avoir  eu 
des  fuccès.  Valgalie  enfin  eft  le  moyen  le 
plus  sûr  de  terminer  l’ifchurie  véficaie, , 
fur-tout  pour  les  vieillards.  Les  fondes  ci. 
bougies  graduées,  tant  fimples  que  com- 
pofées,  font  auffi  très-utiles,  forfque  le 
vice  eft  dans  le  canal:  fi  l’on  n’en  veut 
pas  introduire  pour  dégager  la  velfte  de 
l'urine  qui  l’accable,  on  en  vient  a la 
pon&ion  du  périnée,  ou  de  rhypogaitre; 
mais  on  peut  éviter  cette  opération  tou- 
iours  dangereufe,  Sc  fouvent  infructueule, 
parce  qu’elle  laifie  fuhfifter  la  caufe  de  la 
maladie  , en  fe  fervant  d’une  fonde  droite, 
folide  ou  creufe.  Je  puis  ailurer , fur  la 
connoiffance  que  j’ai  de  ces  parties  faines 
ou  malades , qu’il  n’y  a aucun  cas,  h on 
n’en  excepte  la  pierre  engagée  dans  le  ca- 
nal, quipuifte  empêcher  une  ion~e  dtoite 


2.Sz  Maladies  internes 
~ , conduite  par  une  main  un  peu  exercée, 
fchu-  d entrer  dans  la  veflie  : on  pratique  en- 
ie*  core , dans  cette  occafion , une  autre  opé- 
ration qui  différé  peu  de  la  taille  au  grand 
appareil , ÔC  que  je  crois  tout  auflî  utile 
que  les  précédentes.  Ce  fait  de  chirurgie 
demanderoit  d'être  expofé  avec  plus  d'é- 
tendue, mais  le  plan  de  cet  ouvrage  ne 
me  le  permet  pas. 

LE  DIABETES. 

C^ette  maladie  n’eft  pas  fi  rare  qu’on 
le  penfe , fur-tout  chez  les  vieillards  , ÔC 
parmi  les  cachétiques , mais  elle  échappe 
fouvent  aux  médecins  ÔC  aux  malades , qui 
négligent  d’obferver  les  urines.  Elles  font 
alors  plus  abondantes , relativement  à tout 
ce  que  l'on  prend  de  boiiïon  : leur  qualité 
eft  auflî  changée  ; ÔC  il  n’eft  pas  difficile 
de  s’appercevoir  qu’elles  font  huileufes, 
ÔC  quelquefois  même  chyleufes.  Cet  état, 
toujours  très-dangereux,  eft  accompagné 
de  la  fievre  lente  ÔC  de  la  foif  : la  falive  eft 
fouvent  écumeufe;  on  fent  une  ardeur  aux 
lombes,  ÔC  quelquefois  aux  entrailles:  on 
perd  enfin  les  forces,  l’embonpoint,  ÔCc. 
C’eft  en  un  mot , une  forte  de  fievre  hec- 
tique , ou,  comme  on  dit,  colliquative , 
qui  dépend  communément  d’un  vice  aux 
reins  ou  au  foie,  li  faut  conclure,  de  ce 
que  nous  venons  d’expofer , qu’il  y a fou- 
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vent  peu  de  reffource  contre  cette  male- 
die , for-tout  lorfqu’elle  eft  entretenue  par  Diabe 
le  mauvais  état  de  l’un  des  vifceres  quetes* 
nous  venons  de  nommer. 

Les  travaux  exceffifs  du  corps , et  tous 
les  exercices  violents,  même  les  plus 
agréables , peuvent  donner  lieu  aux  diabè- 
tes. L’amour  fpéculatif,  mais  outré,  des 
femmes,  ôt  leur  commerce  foutenu  par 
une  forte  paflion;  l’abus  qu’on  fait  des 
vins , ou  des  liqueurs  fpiritueufes,  ont  fou- 
vent  produit  le  même  effet.  Il  eft  encore 
la  fuite  des  diurétiques  ftimulants , donnes 
mal- à-propos , ou  pendant  trop  long- 
temps. On  a même  remarqué  que  l’ulage 
inconfidéré , ou  pouffé  trop  loin  , des  eaux 
minérales , foit  froides , foit  thermales  , 
avoient  donné  un  écoulement  immodéré 
d’urine  , peu  different  du  diabètes.  La 
maladie  enfin  , qu’on  nomme  colera - 
tnorbus , comme  aufli  plufieurs  autres  gra- 
ves, ou  d’un  mauvais  cara&ere  , peuvent 
jetter  dans  le  même  état;  & il  n’y  a pref- 
que  point  de  praticien  qui  n’ait  eu  l’occa- 
fion  de  l’obferver. 

L 'ouverture  des  cadavres  nous  montre 
les  reins  mois  ÔC  affaiffes , d une  grolïeur 
extraordinaire  , fuppurés , ou  dans  un  état 
de  putridité  ; leurs  membranes  racornies , 

& d'une  épaiffeur  extraordinaire , 

Ces  vifeeres  renferment  fouvent  des  pier- 
res, ainfi  que  les  urëteres  qu'on  a trouvés 
irrégulièrement  dilatés  , Sc  faifant  Pi- 
lleurs contours#  On  a vu  encore  la  veffie 
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*—  très-épailTe  & calleufe , comprimée  par 
Diabe-  une  tumeur  gangreneufe  & fphacélée  ; 
tes.  percée  , & communiquant  avec  le  rec- 
tum , pour  ne  pas  faire  mention  du  cas 
où  elle  manque  par  vice  de  conformation. 
Le  foie  a été  trouvé  quelquefois  attaqué, 
c’efè-à-dire , engorgé , livide , fquirreux, 
d'une  groffeur  furprenante,  d’une  forme 
éloignée  de  la  naturelle , ÔC  dans  un  état 
de  pourriture.  On  a enfin  découvert  la 
rate  calleufe , pourrie , & plufieurs  autres 
défordres  ; fuites  ordinaires  des  maladies 
chroniques. 

Les  tempérants  & les  rafraîchijfants  font 
les  remedes  qui  paroiffent  être  les  plus 
appropriés  à cette  maladie  , lorfqu’on  ac- 
cule la  chaleur  du  fang  ; ceux  dont  on 
fait  le  plus  d’ufage , font  le  lait , le  petit- 
lait,  les  émulfions  , les  crèmes  d’orge,  de 
riz,  &c.  la  chicorée,  la  bourrache,  l’ai- 
gremoine,  la  pimprenelle  , la  grande  con- 
fonde, la  gomme  adragant  & l’arabique, 
les  tortues  , &c.  On  ufe  enfuite  des  ab- 
sorbants ÔC  des  ajlringents  , tels  que  le 
corail , les  pierres  d’écrevilfe  , le  bol  d’Ar- 
ménie , la  corne  de  cerf  préparée , les 
rofes , le  plantain  , la  prêle  , le  fumac  , la 
bifiorte  , les  coings  , le  cachou  , l'acacia  , 
l’alun , la  pierre  hématite  , les  martiaux  8c 
les  eaux  minérales  de  leur  nature  , &Lc. 
La  faignée  ne  convient  point  à cette  ma- 
ladie , quoique  ceux  qui  la  mettent  à 
tout , ne  manquent  pas  de  la  propofer 
avec  tous  les  autres  remedes.  Les  légers 
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purgatifs  , tels  que  la  rhubarbe  , la  ca  e 
& ia  manne  , y font  utiles , ainfi  que  les  ^ 
lavements  qui  peuvent  remédier  a la  cons- 
tipation aiTez  familière  à cet  état  , cv  dé- 
tourner en  même-temps  une  partie  de  la 
férofité  qui  furcharge  les  reins.  On  a ule 
auffi , dans  la  même  vue  , du  gayac  , du 
faffafras,  de  i’anti-he&ique  de  Poterius, 

& autres  fudorifiques  , qui  diminuent , 
ainfi  que  les  purgatifs  , l’abondance  des 
urines  : on  doit  'cependant  donner  avec 
réferve  ces  derniers  , qui  font  fouvent 
incendiaires.  On  a encore  éprouve  de 
bons  effets  des  hypnotiques  ; je  veux  mre 
du  laudanum , du  diacode , de  la  teinture 
anodine , &c.  Les  différentes  circonftan- 
ces  enfin  , qui  accompagnent  cette  mala- 
die, ont  fouvent  engagé  à donner  d autres 
remedes , comme  les  apéritifs , les  iott1" 
fiants  , les  vulnéraires  , les  déterfits  , oCc. 
mais  il  eft  réfervé  aux  médecins  inftruits 
ôt  expérimentés  d’ufer  de  ces  reffources. 

...  ■ ■ ■ 

INCONTINENCE  D’URINE. 

ETTE  maladie  , fans  caufe  manifefte, 
eft  familière  aux  enfants  & aux  vieil- 
lards : elle  n’a  lieu , dans  les  premiers  , 
que  pendant  le  fommeil  \ mais  les  autres 
y font  expofés  dans  tous  les  temps.  L’a- 
bus des  diurétiques  , l’accouchement  labo- 
rieux, le  calcul,  les  chûtes,  l’opération 
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de  ]g  taille , le  trop  long  féjour  dans  l’eaii 
Incont. froide;  l’apoplexie  ôt  les  affeéiions  fopo- 
d urine,  reufes  ; le  plus  haut  degré  de  toutes  les 
maladies  aiguës  , &c.  peuvent  donner  lieu 
a * écoulement  involontaire  de  l’urine. 
L âge  Si  1 éducation  en  délivrent  les  en- 
fants ; mais  on  la  guérit  rarement  dans 
les  vieillards  comme  dans  tous  les  cas  où 
elle  reconnoît  un  vice  dans  les  organes  : 
tout  le  monde  fait  encore  combien  ce 
fymptome  eft  redoutable  dans  les  maladies 
aiguës. 

L'incontinence  d’urine  venant  le  plus 
fouvent  du  relâchement  ou  de  la  paralyfie 
des  organes , on  juge  que  l'ouverture  des 
cadavres  ne  doit  pas  nous  fournir  beau- 
coup de  lumières  ; on  a vu  cependant 
l’hydropifie  de  la  moelle  de  l’épine  ; la 

trofféitr  des  reins  démefurée  , des  pierres 
C des  ulcérés  dans  ces  vifceres.  On  a 
trouvé  la  veflîe  racornie,  8i  incapable  de 
dilatation  ; ulcérée , livide  Si  gangrenée , 
contenant  des  pierres  Si  des  abcès  ; com- 
primée par  la  tumeur  de  la  matrice  ÔC 
autres , des  parties  voifines.  On  a rencon- 
tré les  uréteres  extrêmement  dilatés,  fup- 
pléant  à la  veflîe  qui  étoit  très-refferrée , 
Sic.  fans  faire  mention  des  differents 
défordres  qui  donnent  lieu  aux  urines  de 
couler  involontairement  par  le  périnée  , 
par  le  fcrotum,  par  l’anus,  l’ombilic,  Sic. 

Cette  maladie  ancienne,  êt  dans  un 
âge  très- avancé,  les  forces  du  corps  étant 
épuifées,  eft  réputée  incurable:  on  aban- 
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à la  veffîe.  Les  aftringents , tels  que  \ eau 
dans  laquelle  on  a éteint  des  briques  rou- 
ges  ; le  vin  rouge  , les  rofes  de  Provins , 
la  grande  confonde , la  prêle , îa  noix  üe 
cyprès,  le  cachoux,  le  maltic  , ^es  mar- 
tiaux , &c.  font  les  remedes  les  plus  pro- 
pres à fortifier  les  organes  relâchés.  On 
peut  donner  encore,  dans  la  même  vue, 
les  aromatiques , tels  que  ia  menthe,  le 
calament , le  poivre,  le  guofle , la  noix 
mufcate , 6tc.  C’cft  aufïi  pour  ia  meme 
raifon  qu  on  préféré  ia  rhubarbe  & les 
myrobolans  aux  autres  purgatifs  , lorfque 
l'état  des  premières  voies  en  demande. 
On  propofe  encore  les  injections  aromati- 
ques & fortifiantes , ainfi  que  les  cataplaf- 
mes , les  fomentations , les  liniments  , les 
demi- bains  & les  lavements , qui  ont  la 
même  propriété  : on  a même  vu , à cette 
occafion  , de  bons  effets  des  bains  froids. 
Tout  le  monde  a entendu  parler  de  la 
poudre  de  fouris , & de  quelques  autres 
remedes  de  bonne-femme , que  le  degre 
de  confiance  qu’on  y attache  peut  rendre 
efficaces.  On  fait  enfin  qu’on  a imagine 
divers  inftruments  qui , en  comprimant  la 
verge  & l’uretre  , empêchent  l’urine  de 
couler  ; mais  peu  de  gens  peuvent  en 
fupporter  l’incommodité.  On  a ufé  auiü, 
pour  les  femmes , d’un  peffaire  qui  pro- 
duit le  même  effet;  mais  on  rencontre, 
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— de  leur  part,  la  même  difficulté.  Je  ne 

Incont. parle  pas  de  différents  vafes  de  cuir,  de, 
d’urine,  verre  ou  d'argent , propres  à recevoir 
l’urine  que  ceux  qui  veulent  fe  garantir  de 
la  mauvaife  odeur  St  de  la  mal-propreté , 
portent  fans  beaucoup  de  répugnance. 

FLUXION  C AT  ARRA  LE 

DE  LA  VESSIE. 

C ’ e s T ainfi  , je  crois  , qu’on  peut 
nommer  une  maladie  fînguliere  de  la  vejjie , 
que  j’ai  vue  à un  homme  de  feize  à dix- 
huit  ans.  Elle  fut  précédée  par  une  fievre 
rhumatifmale  goutteule  , qui  dura  qua- 
torze jours.  Dans  la  rechute , qui  arriva 
le  feptieme  jour  de  la  convalefcence , le 
malade  fe  plaignit  d’une  douleur  à la 
veffie , 8t  de  l’ardeur  des  urines  qui  com- 
mencèrent alors  à être  épaiffes , St  à dé- 
pofer  un  fédiment  blanchâtre  St  glaireux, 
qui  devint  dans  la  fuite  fi  abondant,  malgré 
la  ceiïation  entière  des  douleurs,  qu’on  le 
jugea  pouvoir  former  la  quatrième  partie 
au  moins  du  volume  des  urines.  Cette 
fécondé  fievre  dura  douze  jours  , avec 
allez  de  violence,  St  finit  après  ce  temps, 
fans  produire  le  moindre  changement  du 
côté  des  urines  qui  ne  furent  naturelles 
qa’après  cinquante  jours  de  la  eeflation 
de  la  fievre.  Le  malade  n’eut,  pendant  ce 
dernier  temps , d’autre  incommodité  que 
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ta  foibleffe  ordinaire  aux  convalefcents  ; * 

mais  fa  maigreur  approchoit  du  marafme,  Fin- 
& le  faifoit  craindre.  Les  faignées  ména-x‘on  * 
gées  , les  délayants , les  tempérants  , les  vc^* 
Sédatifs  Ôc  les  laxatifs  furent  mis  en  ufage 
pendant  la  fievre  : on  crut  qu’on  pou  voit 
abandonner  au  temps  & à la  nature  , 
fécondés  par  le  régime , le  rétablilTement 
delà  vefîîe,  & l’événement  fit  voir  qu'oti 
ne  s’étoit  point  trompé. 

Je  ne  dois  pas  laiffer  ignorer  que  plu- 
fieurs  médecins , qui  avoient  vu  le  mala- 
de , ÔC  examiné  les  urines , étoient  dans 
l’opinion  que  le  fédiment  dont  nous  avons 
parlé  étoit  purulent  : les  uns  en  établif- 
foient  la  fource  dans  les  reins  ; les  autres 
la  plaçaient  dans  la  vefiic  : pour  moi,  qui 
étois  principalement  chargé  du  traitement 
de  cette  maladie , j’ai  toujours  cru  qu’il 
etoit  arrive  a la  vefiîe  une  fluxion  à-peu- 
près  femblable , malgré  la  différence  des 
organes,  a celle  qu’éprouve  très-communé- 
ment la  membrane  du  nez , de  la  bouche 
& des  bronches,  8c  que  ce  qu’on  prenoit 
pour  du  pus , n’étoit  qu’une  morve  blan- 
châtre, ou  une  pituite  épaiffe , qui  fuintoit 
des  parois  de  la  veflie.  Cette  opinion,  qui 
étoit  auflî  celle  de  M.  Senac,  premier 
médecin  du  Roi,  paroît  avoir  été  plei- 
nement juftifiée  par  l’événement  ; car 
oferoit-on  avancer  qu’un  ulcéré  qui  auroit 
tourni  une  fi  grande  quantité  de  pus , pût 
etre  guéri  en  fi  peu  de  temps,  & prefque 
tans  remede  ? On  ne  peut  pas  non  plus 
Tome  IL  r 
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fuppofer  que  ces  matières  glaireufes  ont 

Fia-  été  féparées  par  les  reins  qui  ont  toujours 
xion  à bien  fait  leur  fon&ion,  puifqu’elles  ont  été 
la  veff.  précédées  par  les  lignes  les  plus  évidents 
d’une  maladie  à la  veflîe.  Hoffman  avoit 
été  confulté  pour  une  pareille  maladie  : le 
titre  de  rarus  vefica  morbus , qu’il  lui  don- 
ne, prouve  aflez  qu’il  ne  la  connoiffoit  pas 
mieux  que  nous,  8t  qu’il  en  établiflbit  le 
liège  dans  la  veflîe.  Il  nous  apprend  que 
les  médecins  de  fon  temps  ne  furent  pas 
plus  d’accord  fur  fa  nature , que  ceux  dont 
j’ai  déjà  parlé. 

r=r=:a^^^^========^ 

HYDROPIS1E  DU  BAS-VENTRE. 


£j‘ ÉLÉVATION  du  ventre , & la  flucîuation 
qu’on  y découvre,  nous  manifeftent  alTez 
cette  maladie,  qui  commence  le  plus  fou- 
vent  , ainli  que  les  autres  efpeces  d hydro- 
pifies , par  l’enflure  des  pieds , la  pâleur 
du  vifage,  la  loif  & la  fievre  lente  ; a 
difficulté  de  refpirer , & quelquefois  la 
toux  feche;  la  cardialgie  & les  flatuoiues; 
la  conftipation  ; les  urines  en  peute  quan- 
tité , tantôt  limpides,  tantôt  epaifles  fit 
briquetées  , ou  couleur  de  fafran.  La 
maigreur  des  parties  fupérieures;  1 œdeme 
des  jambes,  des  bourfes  &.  de  la  verge, 
en  font  les  Agnes  équivoques.  Le  ventre 
fe  tend  comme  un  ballon  : il  devient 
même  quelquefois  fl  prodigieux  , qu  i* 
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defcend  jufqu’aux  genoux,  &.  fe  crevaffe,  

ftir-tout  fi  les  téguments  font  œdémateux.  Hydro- 
î-j’hydropifee  du  bas-ventre  , peut  être  com-  pifiLe. 
pliquée  avec  la  tympanite,  avec  la  grofîef- 
fe,  ou  la  mole  5 avec  la  leucophlegmatie , 

&c.  Il  arrive  tous  les  jours  qu'on  fait 
palier  des  grojjejjes  de  contrebande  pour  la 
maladie  dont  nous  parlons  ; mais , outre 
la  fluctuation  qui  peut  diftinguer  ces  deux 
états  , on  peut  encore  eu  juger  par  le 
vifage  , qui  porte  les  impreffions  de  la 
maladie  dans  l'afcite , & qui  eft  naturel 
dans  les  femmes  grottes  ; on  peut  fentir 
d’ailleurs  le  mouvement  du  fœtus  , & 
avoir  recours  aux  lignes  de  la  groffelTe , 
comme  à la  configuration  du  ventre  plus 
enflé  à l'hypogaftre  par  l’hydropifie  que 
par  la  grolTelTe  ; à l’état  des  réglés , qui 
coulent  ordinairement  hors  de  la  groffef- 
fe,  ÔCc. 

Il  eft  encore  difficile  de  diftinguer  I’hy- 
dropifie  a f cite  , dans  laquelle  le  liquide 
baigne  tous  les  vifceres  deftinés  à la  chy- 
lification  , d’avec  l'hydropifie  enkiflée  du 
bas-ventre,  c’eft  à-dire,  renfermée  dans 
un  fac , comme  celle  du  péritoine , de 
l’épiploon,  de  la  matrice,  des  ovaires, 
des  reins,  &c.  C’eft  fans  fondement  qu’on 
a avancé  qu’il  n’y  avoit  aucune  fluctuation 
dans  ces  fortes  d’hydropifîes  : il  eft  vrai 
qu’elle  eft  quelquefois  peu  fenfible,  parce 
que  la  liqueur  eft  le  plus  fouvent  épaifle  , 
ou  renfermee  dans  un  petit  efpace;  mais 
lorfque  le  jkifte  occupe  la  plus  grande 
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~t~ — partis  du  bas- ventre  f la  fluâuation  y eft 
Hydro»  toute  aufiî  manifefte  que  dans  la  vraie 
piüe.  afcite.  On  ne  peut  connoître  t’hydropific 
enkiftêe , que  lorfque  le  fac,  peu  étendu, 
per  tri  et  à la  vue  ÔC  au  toucher  den^re- 
connoître  les  bornes.  On  peut  ajouter  a ce 
ligne  , que  le  liquide  qu'on  tire  par  la 
paracentefe , eft  prefque  toujours  bour- 
beux, fétide,  fanguinolent,  ou  purulent; 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  rare  dans  la  vraie 

afcite.  , , 

L’hydropifie  enkiftêe  de  l'abdomen 
renferme  fouvent  des  hydatides , ou  des 
fortes  de  vefties  remplies  ordinairement 
d'une  eau  lympide  , &.  quelquefois  d une 
matière  glaireufe  ou  fordide.  On  les 
trouve  dans  les  cadavres , tantôt  libres,  ou 
dégagées  les  unes  des  autres , & nageant 
dans  un  liquide  ; tantôt  liées  enfemble  en 
matière  de  grappe  de  raifin,  ou  collees 
par  leur  furface  : leur  forme  eft  fpherique , 
ovale  ou  pyriforme.  Elles  paroiffent  etre 
produites  par  la  dilatation  des  vaifleaux 
lymphatiques  ; delà  vient  qu’on  en  ren- 
contre communément  dans  les  parties  ou 
ces  vaifleaux  font  les  plus  nombreux,  com- 
me au  foie,  aux  ovaires  SC  aux  trompes, 
au  péritoine  8t  à l’épiploon  ; à la  granÿ 
thyroïde  , aux  mamelles  , au  genou  et 
autres  parties  ; fiége  ordinaire  des  tumeurs 
enkiftées , qui  ne  different  de  I hydropifie 
du  même  nom  , que  par  leur  volume. 
Il  paroît  encore,  pour  le  dire  en  pallant, 
que  les  différentes  efpeces  de  loupe  ont 
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la  même  origine.  On  a encore  remarque , 
pour  revenir  à notre  fujet  , que  , dans  y-‘ro 
l’hydropifie  du  péritoine,  le  nombril  étoitP116' 
un  peu  creufé , à caufe  de  fa  connexion 
avec  cette  membrane.  L’enflure  du  fcro- 
tum  peut  palier  aufli  pour  un.  ligne  de 
l’hydropifie  du  péritoine;  mais  il  faut  la 
diftinguer  de  l’infiltration  œdémateufe  des 
téguments , qui  eft  commune  à toutes  Içs 
hydropifies,  & qui  n’a  aucune  communi- 
cation avec  le  tilîu  cellulaire  du  péritoine. 

Il  arrive  communément , dans  l’hydro- 
pifie  enkiftée , que  l’enflure  du  ventre  eft 
inégale;  que  les  malades  confervent  leur 
coloris,  leur  embonpoint  St  leur  appétit; 
elle  eft  d’ailleurs  plus  long  - temps  à le 
former  que  l’afcite;  les  extrémités  infé- 
rieures s'engorgent  plus  tard;  les  malades 
enfin  ne  paroillent  avoir  d’autre  incom- 
modité , que  celle  qui  vient  du  poids  &. 
du  volume  du  ventre.  Les  hydropifies  de 
l’un  ÔC  de  l’autre  caraâere  reconnoiflent 
prefque  toutes  des  fquirrhes  qu’on  ne 
fauroit  toucher,  lorfque  le  ventre  eft  élevé 
ou  tendu  à un  certain  point , mais  qu’on 
découvre  facilement , après  qu’on  l’a  vuidé 
par  l’opération.  Les  eaux  qu’on  tire  par 
la  ponftion , ou  qu’on  trouve  à l'ouï  erture 
des  cadavres , font  limpides,  de  la  couleur 
de  l'urine;  verdâtres,  huileufes,  fangui- 
nolentes,  fanieufes,  purulentes,  laiteufes; 
de  la  couleur  du  café  8t  de  la  lie  de  vin; 
gluantes,  gélatineufes,  grailleufles , bour- 
beufes,  fétides,  &c.  Nous  avons  dit  que 
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" ces  dernieres  étoient  plus  communes  dans 
Hydro-  les  hydropifiés  enkiftées  : quant  à leur 
P1  ie*  quantité  , on  prétend  en  avoir  tiré  , en 
une  feule  fois  , jufqu’à  cinquante  pintes. 
On  en  a trouvé  dans  les  cadavres , félon 
• Riviere,  quatre-vingt-dix  livres;  félon 
Stalpart,  quatre-vingt-quinze;  St  félon 
les  Mémoires  dé  l’Académie  de  chirurgie, 
cent  vingt. 

Les  buveurs  de  profeflton , les  cachec- 
tiques , les  fcorbutiques  St  les  goutteux  ; 
ceux  qui  ont  fouffert  de  grandes  hémor- 
ragies , font  fujets  aux  épanchements.  La 
leucophlegmatie  St  l’i&ere , la  fievre 
quarte  St  autres  intermittentes  ; les  ma- 
ladies aiguës  St  les  plus  graves;  la  fup- 
preffion  des  pertes  habituelles;  la  rentrée 
des  maladies  cutanées  ; le  deflechement 
des  ulcérés  St  des  fiftules,  8tc.  y donnent 
auflî  lieu;  mais  c’eft  à l’occafion  des  fquir- 
rhes , des  tubercules  St  autres  défordres 
dont  nous  ferons  mention , que  les  épan- 
chements fe  forment  le  plus  fouvent.  Ils 
ont  encore  quelquefois  leur  fource  dans  la 
boiflbn  froide  St  exceflîve,  dans  la  mau- 
vaife  conduite  des  accouchées , Stc. 

Il  eft  prouvé , par  les  obfervations  très- 
nombreufes  que  nous  avons  fur  l'afcite , 
que  les  filles  8t  les  femmes  en  guérillent 
mieux  que  les  hommes , St  qu’elle  eft , 
dans  les  uns  St  dans  les  autres , moins 
rebelle  que  l’hydropifie  enkifte.  Si  l'afcite 
vient  de  la  fuppreflion  des  urines,  fans  vice 
intérieur,  comme  cela  arrive  quelquefois, 
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elle  fe  difilpe  facilement.  Une  femme  de  • ' 
trente  - cinq  ans , qui  en  portoit  une  des  Hydro- 
plus manifeftes,  depuis  peu  de  temps  à la  Plf‘e* 
vérité,  fut  guérie  en  moins  de  douze  jours 
par  une  fimple  tifane  nitrée , & quelques 
autres  diurétiques  des  plus  communs  : on 
en  a vu  qui  étoient  dans  le  même  cas , 
s’en  délivrer , fans  autre  fecours  que  celui 
de  la  nature , communément  par  un  flux 
d'urine,  & quelquefois  par  la  diarrhée. 

On  a obfervé  encore  que  cette  maladie 
s’étoit  terminée  par  l’écoulement  naturel 
des  eaux  par  le  nombril;  mais  ces  heureux 
événements  font  allez  rares,  8 1 il  feroit 
très-blâmable  de  les  attendre. 

Cependant  l’afcite,  pour  le  plus  grand 
nombre,  eft  très- difficile  à guérir,  tou- 
jours plus  indomptable  que  la  leucophieg- 
tnatie  ; fur-tout  lorfqu'elle  en  eft  la  fuite  : 
l’invétérée  eft  regardée  comme  incurable  : 
parce  qu’elle  eft  communément  entretenue 
par  un  grand  délabrement  du  foie  & des 
autres  ^vifceres.  Où  peut  bien  alors  tarir 
les  eaux,  foit  par  les  remedes,  foit  par  la 
ponéfion;  mais  les  malades  n’en  meurent 
pas  moius  defféchés,  ou  tombent  dans  des 
récidives  très-familieres  à tous  les  épan- 
chements, & prefque  toujours  meurtriè- 
res. Le  dégoût  , la  jauniffe,  le  marafme  , 
l'urine  rouge,  le  flux  hémorroïdal  excef- 
fif , le  crachement  de  fang , la  fievre  éré- 
fioelateufe , &c.  font  des  fymptomes  ou 
des  accidents  fâcheux.  La  toux  feche  êi 
fréquente  fait  beaucoup  craindre  pour  le 
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foie  , ou  annonce  l’hydropifie  de  poitrine, 

Hyriro-  les  friffons  irréguliers  font  ordinairement 
piiic.  ]es  lignes  d’une  fuppuration  interne  : le 
vomiifement  & le  cours  de  ventre,  peu- 
vent être  très  falutaires  dans  le  commen- 
cement ; mais  ils  font  à craindre  dans  les 
autres  temps. 

Les  eaux  que  l'on  tire  par  la  ponfldon, 
qui  approchent  le  plus  de  l’urine  , font 
réputées  les  meilleures  : on  redoute  les 
limpides,  les  fétides,  les  fanguinolentes  , 
les  purulentes  , &c.  Si  Toppreffion  fub- 
lifte  après  cette  évacuation  , on  a tout  lieu 
de  craindre  un  épanchement  dans  la  poi- 
trine. Lorfque  l'afcite  eft  jointe  à la  grof* 
f-fle , elle  fe  termine  quelquefois  par  l’é- 
coulement des  eaux,  qui  précédé  l’accou- 
chement; mais  le  plus  fouvent  la  maladie 
fubfifte  au  point  que  le  ventre  , après 
la  fortie  du  fœtus  8t  de  Parriere-faix  P 
paroît  avoir  le  même  volume.  L’afcite 
peut  durer  long-temps , 8t  l'on  rencontre 
allez  communément  des  gens  qui  font  , 
depuis  dix  ou  douze  ans , dans  cet  état. 
On  a vu  porter  l’hydropilie  de  1 ovaire 
cinquante  ans  , à une  fille  qui  en  a vécu 
quatre-vingt-huit;  je  connois  une  femme 
qui,  depuis  vingt- cinq  ans,  eft  dans  le 
même  cas , dont  le  ventre  ( depuis  pi- 
lleurs années  , eft  fi  prodigieux  , qu  il  oc 
paroît  pjefque  qu’une  boule,  lorfque  la 
malade  , d’ailleurs  aflfez  petite , eft  dans 
fon  lit. 

Les  observations  .anatomiques  nous  lad- 
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fent  peu  à defirer  fur  la  connoiffance  des 
différents  défordres  qui  donnent  lieu  * ro~ 
l’afcite  , ou  qui  en  font  les  fuites  : elles  PA 1 • - 
font  même  fi  nombreufes , qu’un  volume 
pareil  à celui-ci  ne  fauroit  les  contenir  ; 
mais  en  raflemblant  les  faits  de  la  même 
nature  , & en  en  retranchant  toutes  les 
fuperfluités  , on  peut  les  abréger  beau- 
coup:  en  voici  le  réfultat,  toujours  con- 
forme au  plan  que  nous  avons  fuivi  juf- 
qu’ici.  Le  foie  eft  le  vifcere  qui  cft  le  plus 
communément  affefté  : en  l’a  vu  tantôt 
d’une  groffeur  monftrueufe , tantôt  petit 
St  defféché , guere  plus  gros  que  le  poing; 
blanchâtre,  livide,  de  la  couleur  du  fa- 
fran  , plombé,  noir,  &c.  Sa  furface  a 
paru  grainelée  , tubéreufe  , vcficulaire  , 
couverte  de  vaiflfeaux  lymphatiques  tres- 
apparents  ; fa  fubftance  fquirrheufe,  cal- 
leufe  , dure  comme  du  bois , rempli  de 
tubercules  purulents  ou  plâtreux  ; ren- 
fermant des  abcès  , des  hydatides  , des 
ftéatomes , &c.  Il  eft  fait  mention  d’une 
tumeur  pierreufe  de  dix  à douze  livres  , 
tenant  à fon  ligament  fufpenfoire.  On  a 
trouvé  la  véficule  du  fiel  diftendue  ex- 
traordinairement par  fept  ou  huit  livres  de 
bile,  contenant  une  eau  limpide , fans  la 
moindre  teinture  ; renfermant  des  abcès  , 
des  ftéatomes,  des  hydatides,  des  pierres, 

&c.  on  l’a  vue  enfin  defféchée , 8t  fa  ca- 
vité prefque  oblitérée.  La  rate  a parti 
d’une  groffeur  étonnante  , fquirrheufe  , 
calleufe,  8i  d’une  dureté  approchante  de 
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celle  de  la  pierre  ; fa  furface  couverte  de 

Hydro- tubercules  plâtreux,  ou  de  grains  relîem- 
ftfîe.  blant  à la  petite  vérole.  On  a découvert 
l'épiploon  extraordinairement  épais  , du 
' poids  de  huit  à dix  livres , contenant  une 
grande  quantité  d’eau , 8t  des  hydatides  ; 
exténué , ftéatomateux , fuppuré  ou  dé- 
truit : on  a découvert  les  mêmes  défordres 
au  péritoine,  qui  de  plus  a été  vu  déchiré. 

On  a vu  l’eflornac  prodigieufement  gon- 
flé par  les  vents  ; rempli  d’eau , ou  d’une 
liqueur  fordide  ; gangrené,  déchiré,  &c. 
les  inteftins  extraordinairement  enflés , fur- 
tout  le  colon  , qui  acquiert  quelquefois  la 
groffeur  de  la  cuiffe;  enflammés,  ulcérés, 
putrides  & déchirés  ; les  grêles  très-fouvent 
collés  enfemble  , & ne  formant  qu’un 
peloton;  le  pancréas  ulcéré,  dans  un  état 
de  pourriture , & détruit  ; le  méfentere 
fquirrheux  , ulcéré , & d’une  grandeur 
étonnante , contenant  des  abcès , des  tu- 
meurs anomales , des  hydatides  , &c.  On 
a rencontré  le  péritoine  d’une  épaifleur 
furprenante,  & cartilagineux,  enflammé, 
grainelé  Si  gangrené;  formant  une  cloifon 
qui  divifoit  la  cavité  du  ventre  en  deyx 
parties,  dont  une  feule  étoit  inondée.  La 
veine  ombilicale  a été  trouvée  cave,  Si 
ouverte  au  nombril , qui  fervoit  d’égout  ; 
& ce  cas  a été  obfervé  quelquefois.  Les 
reins  fe  font  préfentés  deflechés,  dépouil- 
lés de  leur  graille,  couverts  d’hydatides  ; 

I fquirrheux,  ulcérés;  renfermant  des  pier- 
res, ou  prodigieufement  dilatés  par  Turi- 
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ne  ; percés  , ainfi  que  les  uréteres  & la — 

veflie.  La  matrice  a paru  énormément  Hydro» 
dilatée  par  l'eau,  contenant  des  pierres pifie. 

& des  hydatides  ; ulcérée , & les  maires 
prodigieufement  étendus,  fquirrheux,  ab- 
cédés  & putrides , ainfi  que  les  trompes  : 
il  eft  bon  de  remarquer  que  la  fubftance 
des  ovaires  augmente  à proportion  de  leur 
étendue;  car  on  en  a vu  qui,  après  avoir 
été  vuidés  , pefoient  encore  vingt  - fept 
livres. 

On  a obfervé  encore  des  kiftes  ou  des 
facs  de  toutes  les  grofleurs  : il  y en  a qui 
occupent  tout  le  bas-ventre,  & réduifent 
les  vifceres  à un  fi  petit  volume,  queteux 
qui  n’en  étoient  pas  prévenus , ont  cru , à 
la  première  ouverture,  qu'ils  étoient  tous 
détruits , tant  ils  étoient  refiêrrés  & cachés 
par  le  lac , qui  contracte  plus  ou  moins 
d’adhérence  avec  toutes  les  parties  voi- 
fines  *.  cela  eft  fur- tout  allez  commun  à 
l’hydropifie  du  péritoine,  fituée  entre  cette 
membrane  & l’enceinte  mufculaire.  On 
a vu  de  plus  l’épiploon  , les  reins  & les 
ovaires,  formant,  par  leur  dilatation,  des 
kiftes  plus  ou  moins  confidérables  : on  en  * 
a obfervé  qui  tenoient  fimplement  au  foie , 
à la  matrice , & aux  autres  vifceres  qui 
n’avoient  pas  perdu  leur  forme.  Les  uns 
& les  autres  contiennent  différentes  fortes 
de  liquide  ; des  hydatides  de  toutes  les 
grolleurs,  détachées,  folitaires,  ou  réuniés 
en  grappe  : on  les  rencontre  quelquefois,  ItL 
ces  kiftes,  divifés  en  plufieurs  cavités,  qui  . yf 
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* — — ne  communiquent  pas  enfemble,  ôc  ren* 
Hydro-  ferment  des  liqueurs  différentes.  Tous  les 
pifie.  vjfceres  > dans  ]a  vraie  afcite  , ont  été 
trouvés  adhérents,  couverts  d’une  croûte 
gélatineufe,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs 
fois , & dans  un  état  de  pourriture.  On 
a obfervé  des  tumeurs  fongueufes  & car- 
cinomateufes , s'élevant  de  la  furface  du 
foie,  de  l'eftomac,  des  inteftins,  Sc  autres 
parties  ; des  hydatides  tenants  à tous  les 
vifceres , ou  ballotants  dans  la  cavité  du 
ventre.  On  a découvert  quelquefois,  avec 
affez  d’évidence , que  le  liquide  tiroit  fa 
fource  d’un  vaiileau  lymphatique  ouvert, 
d'une  veine  laôée  percée  ; des  reins , des 
uréteres  & de  la  veflie  déchirés  : nous 
avons  déjà  dit  de  quelle  nature  étoient  les 
différentes  liqueurs , qui  croopiffent  dans 
les  cavités  que  nous  avons  désignées. 

Nous  ne  devons  paslaiffer  ignorer  qu’on 
voit  fouvent,  dans  ces  maladies,  les  plus 
grands  délabrements  à la  poitrine,  comme 
des  épanchements  de  toutes  les  natures  ; 
les  poumons  adhérents,  tuberculeux,  ulcé- 
rés , putrides , Stc.  On  a vu  enfin  le  cœur 
d’une  groffeur  démefurée  ou  exténué  ; 
valvules  cartilagineufes,  ofleuffes  ou  pier- 
reufes;  fa  furface  ulcérée,  couverte  de  la 
même  croûte  gélatineufe , qu'on  trouve 
dans  le  bas-ventre , des  taches  blanchâtres 
qu'on  enlevoit  en  forme  de  pellicule,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  ; fon  adhé-, 
rence  avec  le  péricarde  ; ce  fac  épais,  con- 
tenant une  liqueur  abondante,  limpide , 
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fanieufe,  fœtide,  8tc.  entièrement  détruit,  1 
8c  le  cœur  par  conféquent  à nu.  Je  lup-  Hydr*«> 
prime  les  obfervations  qui  regardent  la  pifie. 
tête,  qui  ont  un  rapport  plus  éloigné  avec 
la  maladie  dont  nous  parlons. 

Le  traitement , qui  convient  aux  épan- 
chements du  bas-ventre  , différé  peu  de 
celui  que  nous  avons  propofé  dans  1 ar- 
ticle général  de  l’Hydropifie  : cependant 
l’expérience  a appris  à y faire  quelques 
changements  que  nous  devons  indiquer. 

Les  vomitifs  réitérés  dans  les  commence- 
ments ont  produit  fouvent  les  meilleurs 
effets  ; mais  il  n’en  a pas  été  de  même , 
lorfque  la  maladie  étoit  évacuée.  On  peut 
ufer,  dans  tous  les  temps , des  purgatifs  , 
tels  que  le  jalap  , la  rhubarbe  , l’iris  , le 
féné  & les  fels  hydragogues.  Mais  on  ne 
doit  pas  faire  beaucoup  de  fond  fur  ces 
remedes  : les  drajliques  fur-tout,  qui  réiif- 
flffent  fouvent  dans  la  leucophlegmatie , 
font  ici  à craindre;  la  gomme-gutte  qu’on 
donne  fi  familièrement  , à l’exemple  de 
WiLLis  , qui  en  faifoit  prendre  pendant 
fix  jours  , depuis  douze  jufqu’à  vingt 
grains , pourroit  en  fournir  la  preuve  : ce 
n’eft  pas  qu’on  n’ait  quelquefois  réuffi  par 
cette  méthode;  mais  l’hiftoire  de  ces  mau- 
vais effets  feroit  très- ample , fi  l’on  avoit 
eu  le  même  intérêt  à nous  la  conferver. 

Les  apéritifs , ÔC  fur-tout  les  diurétiques  , 
méritent  plus  de  confiance  : tels  font  la 
chicorée  , le  cerfeuil , la  fcolopendre  , la 
racine  de  fraifier , d’ache , de  brufcus , 
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tt  , ^C*  *e  nitre,  le  fel  de  genet,  de  tamarifc 

Hydro-gçde  Glaubeh;  les  cloportes,  le  tartre 
vitriole , , ôc  enfin  la  /cille  8c  fes  prépara- 
ftons.  Mais  les  remedes  qui , dans  ce  cas , 
doivent  porter,  à plus  jufte  titre,  le  nom 
d apéritifs  ÔC  de  diurétiques , font  les  /or- 
tifiants^  les  amers  ÔC  les  martiaux  : tels 
font  1 aunee  , les  baies  de  genievre  , la 
rhubarbe,  la  cannelle  , le  caffia- lignea, 
la  patience,  la  petite  centaurée  ÔC  l’ab- 
fynthe , le  fafran  de  Mars  . le  tartre 
martial , ÔCc. 

Les  eaux  de  Plombières , de  Bourbon- 
Lancy , ÔC  autres  minérales  , ont  été  quel- 
quefois d une  grande  efficacité  : on  a 
encore  ufé , dans  quelques  circonftances  , 
du  crelTon , de  la  berle , de  la  patience , 
& autres  dépurants  ÔC  anti  - fcorbutiques • 
Nous  ne  devons  pas  laiffer  ignorer  que 
quelques  perfonnes  ont  été  guéries  par 
l'abltinence  de  toute  boilTon;  il  y en  a 
qui  ont  pouffé  ce  régime  jufqu’à  trois 
» en  trompant  leur  foif  avec  une 
rôtie  arrofee  d'eau-de-vie  : cette  pratique, 
que  Lister  avoit  adoptée  , n’eft  point 
a meprifer.  On  peut  tirer  enfin  quelque 
avantage  des  topiques  , que  nous  avons 
propofés  contre  la  leucophlegmatie , aux- 
quels il  faut  ajouter  l'application  chaude 
du  fel  commun  , que  Boerhaave  a 
employé  fouvent  avec  fuccès. 

Tout  le  monde  fait  que  l’évacuation 
artificielle  des  eaux  eft  un  des  points  les 
plus  effentiels  du  traitement  : cette  opéra- 
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tîon  , qu’on  nomme  paracetuefs  , peut — * 

réuflîr  lorfque  le  liquide  n'a  pas  croup'  Hy<!ro* 
iong- temps,  ôt  que  les  vifceres  ne  fontpdie. 
pas  gârés;  mais,  fans  ces  conditions,  elle 
précipi  e les  malades , qui  auroient  pu 
vivre  long-temps,  dans  cet  état.  Lorfque  le 
ventre  vuidé  fe  remplit  au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours,  ii  y a peu  à efpérer,  ÔC 
l'on  eft  forcé  de  réitérer  l'opération  pour 
prolonger  la  vie  du  malade  : on  nous  ap- 
prend qu’elle  a été  faite  plus  de  cinquante 
fois  fur  le  même  fujet , duquel  on  a cru 
avoir  tiré  quatre  cents  pintes  d’eau.  Je 
dirai,  à ce  fujet,  qu'il  eft  important  de 
comprimer  le  ventre,  à tnefure  que  l’eau 
s'écoule,  & d’y  employer,  après  l’éva- 
cuation , plufieurs  bandes  garnies  de  bou- 
cles 8t  de  couroies,  dont  quelques-unes 
doivent  palier  entre  les  cuifles  pour  que 
les  vifceres  foient  â peu-près  autant  com- 
primés qu’ils  l’étoient  auparavant  : il  faut 
même  que  les  malades , qui  étoient  op- 
prefles  par  la  plénitude  du  ventre,  ne  fe 
trouvent  pas  trop  foulagés  par  fon  affaif- 
fement.  Le  défaut  de  cette  précaution  , 
que  plufieurs  mettent  au  nombre  des 
minuties,  rend  pourtant  la  paracentefe  in- 
fruâueufe.  Il  eft  encore  fouvent  dange- 
reux de  mettre  le  ventre  à fec,  lorfqu’il 
a été  prodigieufement  rempli  : il  eft  plus 
fur  de  ne  tirer  alors  que  quinze  ou  vingt 
pintes  d’eau  à la  fois.  S’il  y a des  hyda- 
tides,  il  faut  que  l’ouverture  foit  propor- 
tionnée à leur  volume':  on  juge  bien  que 


504  Maladies  intehnes,  fiée. 

“ la  (impie  ponction  ell  alors  infuffifante.  Il 
Hydro-  eft  même  nécelîaire , pour  toutes  les  hy- 
pifle,  dropifies  enkiftées,  d’aggrandir  l’ouverture 
fi C de  l'entretenir  , non  - feulement  pour 
favorifer  l'écoulement  des  matières  épaif- 
fes  ÔC  bourbeufes  qui  s'y  rencontrent , fit 
qui  fe  régénèrent  en  très-peu  de  temps  , 
mais  encore  pour  y porter  des  injeciionr 
déierfives  ÔC  dejjicatives , qui,  dans  ce  cas, 
font  indifpenfables  : cette  ouverture , à 
la  vérité , peut  relier  fiiluleufe  ; mais  les 
malades  font  encore  trop  heureux  de  vivre 
avec  cette  incommodité.  On  a enfin  tenté, 
dans  cette  occafion , le  feton  8e  le  cautere  ; 
fie  cette  pratique  a été  quelquefois  avan- 
tageufe. 


Fin  du  Tome  fécond . 
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